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PRÉFACE. 



Long-temps j^ai hësitë si je commen- 
cerais la narration de mon voyage par 
rUkraine, la nouvelle Russie, la Crimée, 
qui ont été le? premiers comme les derniers 
objets de mes explorations, où si j'abor- 
derais sans pre'ambule le cœur de ce Cau- 
case énigmatique, ce grand centre de tant 
de phe'nomènes historiques et géologiques. 
Après de mures réflexions, l'ordre que j'ai 
suivi m'a paru le plus rationnel. 

Circonscrire d'abord cette haute chaîne 
et remonter dans le sein de ses vallées; étu- 
dier l'antique Rolkhe ou Géorgien, aux 
sources du Phase et vers celles du Cyrus ; 
descendre dans ces vastes bassins , oii il a 

a 
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VI 

concentre ses monuments^ ses capitales^ 
visiter ses frères de l'Arménie au-delà des 
hautes montagnes qui les séparent et au 
pied de cet Ararat toujours mystérieuse- 
ment couronné de neiges et de glaces ; sui-^ 
vre FAraxe tumultueux jusqu'à ce qu'il 
s'apaise dans les larges plaines de la Mer 
Caspienne j traverser alors le Caucase par 
sa ligne centrale^ pour rentrer dans d'autres 
plaines^ dans ces steps immenses^ vastes 
pâturages^ vastes chanips de bataille^ vas- 
tes grandes routes de tant de peuples divers 
qui, sortis de l'Asie comme un torrent va- 
gabond, ont été refoule's vers le nord par 
les angles rudes du Caucase, sans pouvoir. 
Tentamer ; visiter les campements et les 
tombeaux des Scythes, des Sarmates, des 
Goths, des Slaves, des Vqrègres; saluer 
aussi en passant la presqu'île Taurique, mi- 
niature du Caucase, vrai point de contact 
de l'Europe et de l'Asie, grand marché de 
la Grèce antique, qui recèle encore tant de 
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trésors, tel a été le plan de relation que je 
me suis propose. 

Le lecteur lira et jugera; je le prie seu- 
lement d'être indulgent sUr un travail qui , 
biffli qu'il m'ait coûté quatre années de 
voyages et plusieurs années de rédaction, 
sera très imparfait et ofirira bien des lacu- 
nes. Souvent sans antécédents, sans guide , 
j'ai été obligé de me suffire à moi-même , 
et après de nombreuses recherches dans 
tous les auteurs que j'ai consultés , je n'ai 
rien pu trouver de plus que ce que j'avais 
vu. D'ailleurs toujours seul, toujours isolé, 
livré à mes propres forces, il m'était impos- 
sible 'de songer atout, de tout voir, de tout 
examiner. Ceux qtii parlaient de m'accom- 
pagner se sont laissés eflfrayer a Theure du 
départ par la guerre, par les fièvres si sou- 
vent mortelles dans le brûlant et humide 
cUtnàt de la Golchide, par les Tcherkesses, 
les Rourdes, et surtout par les fatigues et 
les mille privations d'un semblable voyage. 
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Ainsi j'ai presque toujours été seul , et ce 
travail que j'offre au public n'est que celui 
d'un individu qu'on ne doit pas juger avec 
la sévérité avec laquelle on juge le résultat 
de ces grandes expéditions scientifiques oit 
tant de têtes distinguées concourent à l'envi 
à élever un monument durable de leurs sa- 
vantes recherches. 

Quand je dis seul , je ne prétends point 
faire passer pour mien dans mon travail ce 
que je ne dois qu'à l'aide et aux bontés de 
quelques hommes vraiment généreux et 
complaisants. Que je leur exprime ici ma 
vive gratitude^ 

Messieurs de Buch et Elie de Beau^ 
mont ont bien voulu de leur longue expé- 
rience contribuer à éclaircir et à rectifier 
mes idées systématiques sur la géologie des 
pays que j'ai parcourus et sur la riche col- 
lection de fos^les que j'en ai rapportés, 
M« de Buch a spécialement déterminé avec 
sa sagacité si remarquable les Ammonites^ 
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les Brachiopodes^ el tout ce qui apparte- 
nait axa formations anciennes. 

M. Agassiz s'est charge des nombreux 
oursins sur lesquels il fait en ce moment un 
si beau' travaiL 

^ M. le professeur Gustave Roseii a eu la 
oon^laisance de déterminer mes minéraux 
d'Arme'nie. 

M. le docteur Troschel, de Berlin^ s'est 
occupe de mes mollusques terrestres et 
d'eau douce. 

M. Frâhn a traduit mes inscriptions cou- 
fiques. 

Le prince héréditaire de Mingrëlie et 
M. Brosset jeune^ à force de patience^ ont 
su trouver un sens dans celles qui étaient 
en géorgien. 

Le général Béboutof, M. Thomas Kour- 
ganof et M. Chopin ont traduit celles de 
l'Arménie. 

M. le conseiller d'état de Stéven a dé- 
terminé le peu de plantes que j'ai rappor- 
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tées : Ce n'est pas lé seul secours que j'aie 
reçu de lui; cet illustre isavatit, qui a par- 
couru h ÇauCase et la Géorgie long-temps 
avant moi > et avec tant de fruit et dé zèle, 
ainen voulu me communiquer ses imëries- 
sanls journaux de voy^^e, m^ouvrir sa bi- 
bliothèque, et mei laisser puiser dans le tré- 
sor de sa vaste expérience. 

J'ai reçu parçiUement des communica- 
tions d'un haut intérêt de MM- de Kôppen, 
de Nordmann, Ritter, Eugène PoniatovaUi, 
£^areïçh€|, etc. Que de nômô je pourrais 
citer encore de personnes qui ont bien 
voulu m'aider de leurs lumières ! Je-feur 
vends ici le tribut de gratitiidé que )ê dois 
à leur amitié, et j'espère n'être jamais in- 
grat. 

Il est u»^^ autre tribut de reconnaissance 
que je dois. Arrivé en Russie , sans autre 
recommandation que la volonté de feîre 
un voyage qui pût être utile à la science , 
à peine lé gouvernement en a-t-il eu con- 
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naissance ^ qu'il m'a accordé la protection 
la plus large qu'on puisse donner : de tout 
ce qui pouvait contribuer a la sûreté de 
mon voyage^ guides^ escortes, convois, or- 
dres partout, rien n'a été oublié. Les em- 
ployés de tontes les classes et les simples 
particuliers se sont tous empressés dé £3ivo- 
riœr mes recherches. Partout j'ai trouvé 
cette hospitaËté franche et large qtd carac- 
térise Forient de ï'Eurqpe et les nations du 
Caucase : ce n'est pas sans attendrissement 
que je reporte mes souvenirs sur tant de 
marques de. bienveillance, tant de témoi- 
gnages d'intérêt, faisant des vœux pour que 
le qiel protège en tout et partout les nom-^ 
breux protecteurs et les amis que j'ai trou- 
vés dans mon long pèlerinage. 

Malgré les fièvres, malgré les vrais dan- 
gers auxquels j'ai été exposé, je suis revenu 
sain et sauf dans ma patrie pour faire hom- 
mage à une mère chérie, du prix si hono- 
rable pour moi dont la société de géôgra- 
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phie de Paris a bien voulu couronner mes* 
laborieuses explorations. 

Il me restait encore une nouvelle faveur 
à obtenir • Abandonne à mes propres for- 
ces, je n'aurais pu songer à joindre à ma 
narration Fatlas qui se publie sous mes yeux 
à Neuchâtel, en Suisse, si le gouvernement 
russe, par sa munificence et par ses encou- 
ragements, n'était venu à mon secours. 
Grâce à sa gene'reuse protection, je me suis 
vu en état de commencer cette grande en- 
treprise pour laquelle je demande edcore 
l'appui d'un public bienveillant qui vienne 
par ses souscriptions abondantes, m'aider à 
l'achever et à la rendre toujqurs plus digne 
d'obtenir ses suffrages. 

Cet atlas , auquel je renvoie toujours 
dans le texte, est divise en cinq sections ou 
séries , chacune formant un ensemble qui 
facilite le coup d'œil général qu'on. peut 
porter sur l'ouvrage. 

Une partie géographique contiendra 
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dans près de 24 feuilles^ des cartes détail- 
lées des différentes parties du Caucase^ des 
cartes pour kt géographie ancienne et pour 
rhîstoire du pays, des plans spéciaux des 
localités les plus remsHrquablei. 

La partie pittoresque se composera d'en- 
viron 75 vues, les plus intéressantes de 
mon recueil. 

La série d'architecture est destinée à réu- 
nir les monuments des styles byzantin, 
arménien , géorgien et persan. 

Sous la rubrique d'archéologie, j^iTéuni 
les vases antiques, les ouvrages en terre 
cuite, les statues, les cryptes, les tombeaux, 
les objets qu'ils renfermiaient, les bas-re- 
liefs, les inscriptions. ^ ' 

'■ La cinqùiêînîe série n'est consacrée? q[u'à 
k géologie, coupes, cartes, vues, dessins 
de fossiles. 

Maintenant je dois encore au lecteur quel- 
ques explications sur quelques points essen- 
tiels qui constituent la rédaction du voyage. 
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J['ai adopte pour mesure de distance le 
verst^ comme étant la plus commode pour 
se . comparer à toute autre mesure. On 
compte io4 yerst | pour un degré de Fé- 
quateur ; noys auroQS donc 4 verst pour 
1 lieue de France , de 26 au degré ; 5 verst 
pour une lieue de Suisse^ de ao au degré; 
et très exactement 7 verst pour 1 mille 
d'Allema^e, de i5 au degré. 

Tputes les échelles et mesures de solides 
sont en pieds de roi. 

Comme mesure de surface^ la dissétine 
équivapt à 109^26 ares de France. 

J'ai $uivi dans le texte le calendrier russe 
ou Julien ; le plus souvent^ j'ai ajouté la date 
correspondante du calendrier grégorien. 

J'ai cherché à exprimer par une ortho- 
graphe uniforme tous les noms étrangers et 
leurs sons variés inconnus à notre laûgne. 

Le k simple rend le son du c devant a , 

. hekh est le ch des ^Uemainds^ le x de» 
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Russes y ley des Espagnols^ c'est-à-dire que 
le k est aspîre\ 

Le Cy dans quelques mots géorgiens^ 
devant a, o, u, est sec, dur. 

Le ch se prononce toujours comme dans 
chai, cheval, et je ne l'ai jamais employé 
coDGime hh que dans quelques mots dont je 
n'ai pas voulu changer l'orthographe an- 
cienne, conmxe archéologie , archonte, 
trachyte. C'est le sch des Allemands. Ue 
muet après ch dans les noms étrangers ne 
s'entend presque pas. 

Thy en géorgien, est un t dur, légèrement 
aspiré. 

Gh, pour éviter toute équivoque, rem- 
place notre gu devant i et e. 
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casufi anà Georgia, bj Robert LyalL 

L(mdoii, 1825. 2 vol. in-'S''. 

1825 Rel^ Voti S.-PeWrsbdtirg ïti die Krim 

—261 und die Lfinder des Katlkasus , von 

B. làger^ L«ipdig, i83o. 

1827. MeiH^e Reisenàck &ii»iën ïiti lahte 1827, 
voii J.-Ch.-^fV, Fetter, Hcif uiid Lands- 
geriôhtft àdvocàt. Leip^iig, l8i2g. 

1828. Des peuples du Csliica^ 6h voyage d^A- 
botil'-^l^ssiin^ par le chëçf. d'Ohssari^ 
Paris ^ 18284 

1827 Galerie der Neuesten Reîsen von Russen 
-—32. durch Rusfcland iuid Ô*eiùdé Lânder un- 
ternommen , dargestellt von Leonh. 
Frejrh. v. Bitdâerg. Lief. I. Reiseeines 
Rusden durch Weiss- Klein nnd Neu- 
Russland^ den Kaukdsus und Grusien^ 
unt. 1827—32. 

1829. RoUierâj Itinéraire dé Tiâis à Constan- 
tinople. Bruxelles, 182g. 1 vol. 

i830é KupjffeTj Voyage dans les envii'ons du 
Mont-'Ëlbrous. Rapport fait à Pacadémie 
des sciences de Saint-Pétersbourg^ i83o. 

i83o. E. EichwalfTê^ Reise auf dem Kaspischen 
Meere und inden Kaukasus , und Periplus 
des Kaspicben Meeres. i834. 

i83o. GeognostischeBemerkungenûberdieUm- 
gebungen des Kaspischen Meeres, v. E, 



Digitized 



byGoogk 



XXV — 

Eichwald^ Karsten's Archiv. II B., i H., 
Berlin, i83o. 

i83o. Portulan de la Mer Noire et de la Mer- 
d'Azof, par E. Taitbout de Marigny^ 
avec atlas de 35 plans. Odessa, i83o. 

i83i. Industrie et économie des Abazes, par 
Paul Guibalj courrier de la Nouvelle- 
Russie, l'^t^'^S.T' N" io3. 

i832. Notes statistiques sur le littoral de la Mer 
Noire , relatives à la géographie , à la 
population, à la navigation, au com- 
merce , par le comte L. S.^ colonel d^é- 
tat-major en retraite. Vienne, i832 , 
8*, 22 pages. 

i83.. Joseph V. Hammer^s ^ Schwartzes Meer. 
Vienne, i83.,. 

i835. Mémoire sur le commerce des ports de 
la Nouvelle-Russie , de la Moldavie et de 
la Valachie, par /. de Hagemeister, 
Odessa, i835. 

i 835. Tableau statistique du Caucase, par Oresle 
Eifetski. Saint-Pétersbourg, i835 , en 
russe. 

1 836 . Description des possessions russes au-delà 
du Caucase, sous les rapports statistique, 
ethnographique , topbgraphique et finan- 
cier, rédigé par ordre supérieur. Saint- 
Pétersbourg , i836, 4 vol. in-8°, ea 
russe* 
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DÉPART DE SJÉVASTOPOL, 



ET 



ARRIVÉE A GHÉLINDJIR, 



SUR LA COTE DE LA CIRCASSIE. 



Départ de Sévastopol et arrivée sur la côte de la Gircassie. 

Les lilas fleurissaient encore et embaumaient 
les jardins de Sévastopol, lorsque je quittai les 
rives desséchées de Fantiqûe Chersonèse héra- 
cléotiquepour cingler vers la côte de la Gircassie.' 
Le II mai le capitaine-lieutenant Grégoire Ivano- 
vitche Romanovitche, commandant notre brirn 
gantin, le Narcisse, ordonna, à 3 heures et demie 
du matin, de lever les ancres, et saluant le B^and- 
vacht ou vaisseau de garde, nous sortîmes du 
superbe port de Sévastopol. Je passai pour la 
dernière fois en revue ces ruines mêlées aux 
batteries des Russes, qui bordent le rivage et 
les baiçs nombreuses. Le j| à minuit nous dou- 
blâmes le cap^Féolent ou Parthénique; pen- 
dant la nuit, le vent nous poussa sous FAja, et le 
matin, à mon réveil, j^eus sous les yeux toute la 
charmante vallée deLaspi encaissée des superbes 
I. % 
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rodbes de TAja et de Pllia, que le soleil du matin 
éclairait de toute sa pompe magique. Je distin— 
guais si bien la miaisoa de mes bons'^mûs, leurs 
jardins; j^aurais pu les suivre sur les chemins qui 
serpentent sur la côte; j^étais comme Tantale.. 

L^Aja, avec ses couches redressées de calcaire 
gris, vu delamer, sepréseiite comme un mur gi- 
gantesque, qui plonge brusquement dans les flots. 
Tout près du rivage^ les sondes donnent déjà 27 
toises deprofbndeur* Arrivés sous ce mur énorme, 
le vent nous quitta tout à coup tant nous étions 
bien abrités. Pour le ramener dans nos voiles, 
nous cherchâmes à regagner le large ; mais ilous 
eûmes bien de la peine à avancer; nous restâmes 
toute la journée du 16 et du 17 en face de cet 
Aja et de cet lUa, implorant Ëole. Si le capitaine 
se plaignait, je n^en avais pas sujet , tant le 
paysage qui s^étendait devant nous était beau ; 
après avoir visité par terre chaque point de cette 
cote, quelles délices de contempler tout cet en*- 
semble de la mer, et d^en embrasser dW coup 
d^oeil toutes les diversités, toutes les nuances, 
tous les détails! 

J^eus le loisir de dessiner ce panox^anm (i). Il 
comprend toute la côte de Crimée, de TAja au 
CasteU Jusqu^au Tchat jrdagh, elle est couroimée 
à!\m énonne mur uniforme, semblable à Tija. 

(i) Voyez Atlas; a® série, pi. $9. 
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A pedne remarqu€kt-on sur la cime de ce mur 
quelques inégalités ; c^est une. jaïla (i) perpér 
tu elle. 

Ce mur calcaire repose sur une base schid- 
teuse; quand il est éclairé par le soleil, on est 
frappé de ces longues lignes perpendiculaires qui 
le sillonnent et qui ont Pair de fentes énormes. 
Labasedurocher est ordinairement festonnée de 
forêts, tandis que sa paroi perpendiculaire gri- 
sâtre n^est que tachetée du peu de pins, de gêné* 
yriers et d^arbousiers qui se sdnt hasardés dans 
ses fissures. 

Sur la base schisteuse rapidement terrassée, 
s^accroît chaque jour le nombre des campagnes 
cbarinantes dont les maisons et les toinrs blan- 
ches ressortent à travers la verdure; les villages 
tatares sont à peine visibles à cause de leur cou- 
leur de terre et de la petitesse des maisonsé Quel- 
ques taches de neiges brillaient encore dans les 
longues fentes au-dessus de Jalta et d^Oursouf. 

Je passai trois jours dans Fenchantement de 
ce passage, saluant tour ji tour le promontoire 
dUphigénie, les bocages de Laspi, limène, Si- 
méïs, au^^beaux figuiers, Aloupka, cette superbe 
création du comte Woronzof, Ourcânda, avec ses 
jardins si pittoresques, Jalta, Oursouf, etc. Le 

(i) Jaïla ou Eîla signifie , en tatare, un plateau de 
montagne couyert de pâturages. 
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matin du 19 nous avions pris le large, à la hau- 
. teur de FAïondagh, et la Crimée, le Tchatyrdagh 
n^étaient plus, hélas ! pour moi qu'un nuage va- 
poreux et incertain sur Fhorizon. 

Le 20 nous' nous trouvâmes à notre réveil à 

quelques milles de la côte asiatique, ayant pai*- 

. couru rapidement toute la distance qui sépare la 

cHaîne Taurique des premiers contre-forts du 

Caucase» 

D'Anapa jusqu'^à mi-chemin du cap Oussous— 
soup, la côte est basse et sablonneuse. Ensuite, 
en avançant vers le cap, elle se relève; le rivage 
jaunâtre et escarpé est à peine tacheté de quel- 
que verdure. Il paraît que ce sont des lambeaqx 
de sable ou de glaise de formation tertiaire et 
d'alluvion. 

Mais au cap même commence un autre sys- 
tème. Ses flancs consisteht en schiste à fucoïdes 
d^un gris-violet, parfait analogue de celui qui 
constitue en majeure partie les étages de la craie 
en ItaUe et dans le canton de Claris, en Suisse. 
Toutes les colUnes sont arrondies et couvertes 
de forêts : le pied en est déchiré vers la mer par 
les flots j des falaises présentent de grandes pa- 
rois nues à'pic, encadrées de verdure. Ici le 
schiste a les couches horizontales. 

Ces collines s'appuient ainsi sur des falaises, 
jusqu'à la pointe de Soudjouk-Kalé. Leur chaîne 
est continue, et seulement le revers qui se pré- 
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sente à la mer est entaillé dé quelques courts 
Talions arrosés de petits ruisseaux. La Soukha 
et le Dersoukh(i), séparés par une colline basse, 
se jettent tous les deux dans la mer assez près 
Fun de Fautre, au sud du cap Oussoussoup. 
L^Ozéreike et le Tchapsine y entrent plus loin 
vers Soudjouk-Kalé. 

Entre le Dersoukh et POzéreike s^élève une 



^i) Persuadé que mon premier devoir, dans un pays 
aussi peu c(»inu, est de commencer par débrouiller le chaos 
dçs anciennes nomenclatures et des nouvelles , j'aurai tou- 
jours soin de donner les variantes et synonymies des points 
les , plus importants , d'après les mcâUeures cartes citées 
ci-dêssous. 

' P. Vesscy signifie Petrus Vessconte d'Ianua , dont 
l'atlas, dessiné en i3o8, et déposé a Ja bibliothèque de 
Vienne , a été publié par fragments dans le périple de la 
Mer*Noire, par le comte Jean Fotocki. 

G. Ben, , indicée l'allas de Gratîosus Benincasa de i48o^ 
qui se trouve aussi à la bibliothèque de Vienne , et dont le 
comte Jean Potocki a de même fait usage dans son 
périple. 

• AL «r//ii.,c6a'téd'Alexandre,roid'Iméreth,dansGamba, 
de 1738, * 

. SUj Carte manuscrite de M. le conseiller d'état de 
St^ven. 

^ GauL est la carte du capitaine Gautier, 1820. 
Khat,^ carte du général Khatof, de 1826. 
CdeFEL-M.^ carte de l*état-majordeTiflis,dei83îi-33. 
^ Pan.y M. le capitaine Panioutine. 

• Au lieu de DersouUx ; Gaut. écrit Dersou, 
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haxàià coUine^ la plus haute de cette partie du 
ma^ ; elle est couronnée^ au dire de M. Tausch, 
qui a été pendant sept ans agent du gouyemement 
russe en Qrcassie, dWe ancienne forteresse ^ 
avec un souterrain, très long et très curieux. 

On Yoit, diaprés la description <;ue je viens de 
faire , que les cimes neigeuses du Caucase sont 
^shcore bien loin de nous et que rien ne nous 
apparaît de leur imposante majesté. Gu* la ligne 
de faîte de cette chaîne qui se dirige de FE. S. E. à 
rO. N. 0. , en remplissant tout Pespace qui sépare 
lamer Caspienne de la Mer-Noire, vient heurter 
de toute sa hauteur àGagracontreles flots. Ses pics 
granitiques, porphyriques , trachy tiques, etc., 
qui ont percé et soulevé le schiste et les 
bancs de calcaire jurassique inclinés qui s^ap- 
paient au nord et au sud sur leurs flancs ^ se 
termiaent ici par FOchetène. Plusieurs soulèT€H 
ments ont eu lieu , comme on le rerra dans un 
supplément géologique. L^un des derniers n^a 
pu se faire sans produire plusieurs contre-forts, 
parmi lesquels je regarde comme le plus consi- 
dérable celui qui, se prolongeant presque dans 
le sens de Taxe de la chaîne, borde toute la eâte 
de la Circassie, depuis Fembouchure de la Kin- 
tchouli jusqu'à Anapa, sur une longueur de 
280 verst. Il présente partout ses masses crayeu- 
ses et feuilletées de schiste à fucoïdes, qui sV 
baissent petit à petit en s'éloignant du p<»nt cen- 
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ttû èa soulèTément. Telle est la nature générale 
de la côte sur laquelle je vais aborder et qui 
sera Pobjet de mes premières recherches. C'est 
ce contre-fort qui est principalement tombé en 
partage aux tribus, tcherkesses; c'est la qu'on 
les trouve dans la plus haute antiquité et c'est là 
que je vais les étudier encore aujourd'hui. 

Soudjouk-Kaléy bazar de Zàmmé, 

A 32 verst (i) au sud du cap Oussoussoup^ la 
chaîne de collines qui bordeint la côte se ter^ 
mine par un long promontoire très bas qui se 
dirige vers le sud, et derrière lequel se dévoile 
un second rang de collines semblables aux pre- 
mières. L'espace qui les sépare du cap laisse vta 
large intervalle, dans lequel la mer s'enfonce 
sous forme de baie profonde ^ c'est celle de Soud-* 
jouk-Kalé, l'un des meilleurs ports de la côte. 
Il est bien défendu par ce cap de tous les vents 
du N. et de l'O. ; mais s'ouvrant vers le S.. E., 
ceux qui tiennent de ce côté-là y sont dangj^ 
reux. 

Le petit ruisseau de Zimissé qui coule dans 
la courte vallée qui n'est qu'une prolongation 

(i) 4 verst font i lieue de France environ. 
5 verst — i lieue de Suisse -. — 
7 verst — i mille d'Allemagne — 
io4 i/4- — 1 degrédeFéquateur. 
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^ ié la baie, au lieu de se jeter immédiateiiieiit 
dans la mer, forme le petit lac de Chéssétouko 
au fond de la baie, dont il n^est séparé que par 
une petite langue de terre. 

A gauche vers la pointe du cap, les Turcs cons- 
truisirent, on ne sait à quelle époque, imfort, 
aujourd'^hui ruiné et abandonné. Les courtines 
de ce vieux château carré, flanqué de quatre bas- 
tions, dont lesmui'S sont en briques, peuvent avoir 
100 toises de longueur. On y reconnaît la main 
qui dirigea la construction des forts de Soukoum* 
Kalé et de Poti en 1 678. Il paraît que récemment 
les Turcs ont voulu y faire des changements, à 
voir la grande quantité de chaux non employée 
qui est restée dans le fort (i)» 

'A droite de la baie, vers Tembouchiire du 
ruisseau Zimissé, se trouvait en i832 le bazar 
de ce nom, qui consistait en une cinquantaine 
de maisons , que les Russes brûlèrent au mois 
dWût de l'a même année; car c^était un des 
prin<âpaux marchés entre les Tcherkesses et les 
Turcs qui apportaient aux premiers du sel et de 
la poudre, en échange d^esclaves et d'autres 
• produits du pays. 

C'est précisément ici que le Vixen vint 
aborder pour braver la Russie, en soutenant 

(1) L'aoule de Soudjouk-Kalé devait être de ce côté-la, 
selon la carte du général Khatof. 
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les Tcherkesses par des munition^ de gûétrè. ! 

A Fopposite de la forteresse, vers le rivage^ se- 
voient les traces noxubreuses d^ujae grande ville, ' 
où Ton trouve en fouillant une quantité de mon- : 
naies grecques et romaines. \Jn viçux Russe, qui 
avait été prisonnier pendant près de vingt ans 
chez les Tcherkesses et que: je vis à Gfaélindîik, ne^ 
pouvait assez vapter les merveilles et les riches- s 
ses qui j sont enfouies. Il nous parlait de tumur, 
lus d«as lesquels les Tcherkesses prétendaient: 
avoir vu des cercueils (sarcophagçs)', remplis 
d'or et de pierreries. 

Césont des Êibles sans doute ; mais cela n'em-. 
pêche pas de regretter que nous ayons si peu 
de notions sur cette localité, qui, dVprès ce que» 
m'a dit M. Tausch, paraît avoir été jadis une. cité 
très importante. Jusqu'à présent on a été, très 
embarrassé pour savoir à quels noms de Pânti- 
quité ces ruines et la belle baie qui en était le 
port répondaient. . . .- > 

, Voici ce qu'il m'a paru. Ayant travaUlé ^^ 
cialement la Géographie du Caucase , je renvoie 
à cet ouvrage des détails d'archéologie qui ne 
peuvent trouver place ici } mais voici quels sont 
les. résultats de mes recherches. 

Soudjouk-Kalé et sa baie sont le limëne et le 
bourg de Bâta de Strabon (i), le Patous de Scy- 

' (i) Strabo , éd. Basil., p? 477- 
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lax# Plus tttrd Hine (i) et Arrien (2) mettent ici 
VÊk Ihnène et une ville Hiéros. Je ne doute pas 
de ces identités. Mais était-ce la Gorgippia de 
Strabon, comme le suppose notre savant hellé- 
niste de Berlin , M. Bœckh (3) , qui ne voit dans 
le nom de Hiéros quWe ^ithète qu'on aurait 
doBBée plus tard à cette ville des Sindes. C'est 
encore une énigme. On sait cependant par les 
médailles que Gorgippia devait être ime ville ma* 
rWme : elles ont cette épigraphe rOPriIIEQN, 
au-dessus d'une proue de vaisseau. 

La baie de Soudjouk-Kaléprit, dans le moyen- 
âge, le nom de Galo-Limena (la belle baie)4u'on 
i*ettouve sur toutes les cartes de Vessconte, dç 
Bénincasa, etc. 

Quant à celui de Soudjouk-Kalé qu'elle a au- 
jourd^ui et dont les Russes font généralement 
Soundjouk, il lui vient des Tcherkesses qui le 
donnèrent au fort bâti par les Turcs ; il signifie 
château des petites souris , et se prononce 
Dschougo-Djouk-Kalé. (Dschougo en tcherkesse 
signifie souris) (4). 

0)Plî»iihist.nat.,VI,«. 

(2) Aniani hist. Periplus ad Adriantun ,' éd. Gcnev», 
^^77 9 iaii9 pagination. 

(3) Boeckh, Corpuè inscriptionuin) II, i65. 

(4) Reineggs, AUgemeine Beschreibung des Kaukasus , 
I, p. 277 , dit que les Tatares appelaient SoudjodtrKalé, 
Koetschanda, c'est-à-dire va plus loin^ parce qu'il l^Ur 
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L^usage génénl cependant défi Tcherkesses 
est de bapliser leurs yillages ou leurs denHerures 
du nom des ruisseaux qui passent auprès, et ils 
se servent par conséquent plutôt du nom de Zi-* 
nûssé que de Soudjouk*-Kalé« 

Merkbotkbi. Ghenségur, Tatcbagus. Dobé. 

La chaîne de collines qui s^étend derrière la 
baie de Soudjouk-Kalé, porte le nom de Mer- 
khotkli jusqu^à Pemboucliure de la Mézippe qui 
est au sud de Ghélindjik: plus loin, longeant tou- 
jours le bord de la mer, elle prend celui de 
Gbenségur jusque vers Pcbade. Ces collines of- 
frent im aspect particulier ; elles sont pointues, 
angulaires; leurs flancs sont sillonnés par des 
ravins qui s'ouvrent vers la mer, séparés par des 
contre-forts à arrêtes tranchantes : le schiste 
crayeux à fiicoïdes prend une teinte plus blan- 
châtre. Les cimes des collines sont gazonnées 
d'un beau -vert, mais dépouillées de forêts qui 
voilent seulement le fond des ravins et une par- 
tie des contre^forts. Leur hauteur ne dépasse pas 
ici i5o à 200 toises. 

A peu de distance au sud de Feutrée de la baie 
de Soudjouk-Kalé, se détache duMerkhotkhi un 
groupe isolé de collines, le Tatchagus qui sV 

était défendu df ftire paître leurs troupeaux dam le rajon 
qm entourait la ville. 
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yance et f^^me ainsi en partie 'au S. . E. le vaste 
pourtour de la baie et la sépare dé .celle de Ghé^ 
lindjik. L^angle S«-£. de la baie est marqué par 
une petite rade, au fond de laquelle est le village 
tcherkesse de Dobé, bâti au bord du petit ruis- 
seau de Nakops. 

De Dobé au bazar de Zimissé, le long de la 
baie, il n'y a pas d'autre village. 

Le Tatchagus assez bien boisé, présente, du 
côté de la pleine mer, une série de falaises qui ont 
fair d'une longue bande de festons pointus blan*. 
châtiées qui ressortent, sur le fond verdoyant : 
entre chacun des festons aboutit à la mer un des 
ravins qui sillonnent ses flancs. 

La partie méridionale du Tatchagus.se détache, 
comme un long promontoire, s'aplanit petit à 
petit et embrasse tout le côté nord de la baie de 
Ghélindjik. . • 

Une anse ouverte qui s'arrondit entre ce pro-* 
montoire et le pied même du Tatchagus trompe 
souvent les navigateurs qui naviguent pour la 
première fois dans ces parages et qui la prennent 
pour celle de Ghélindjik : ils lui ont ^niié le 
nom de faux GhélindjUi. 
^ I^ village tcherkesse d'Açhajnpé ^ étend aii 
fond; de . cette anse ses maisoni éparses ; de 
vieux arbres ombragent ces cabanes qu'ils ont 
vu. impassiblement se. renouveler tant de fois. 
Les habitants d'Achampé ont sur les pentes du 



Digitized 



byGoogk 



i 13. ^ 

Tatchagus leurs champs dont les cairés de toutes 
nuances font Tefifet d^une vraie marquettërie 
dans la verdure foncée des bois qui les enca- 
drent. 

Tels sont les détails que je puis donner sur 
la côte depuis Anapa à Ghélindjik. 

Notre navigation. 

Pour en reyenir à notre navigation, notre pi- 
lote (condouctor, en russe), en quittant la côte 
de Grimée, nous av%dt conduits directement vers 
Ghélindjik; déjà Ton apercevait la côte à la hau- 
teur de la baie de Soudjouk-Kalé, lorsqu'à 4 
heures du matia du \^ j^n» le pilote quitta le gou- 
vernail pour aller reposer un instant après avoir 
veillé la plus grande partie de la nuit. Le capi- 
taine Romanovitche auquel il détailla les localités 
avant de descendre, prit sa place. Mais je. ne sais 
comment notre capitaine, malgré tous ces ren- 
seignem^ns et malgré qu'il eût passé toute une 
partie de Fêté de Tannée précédente en face de 
cette côte, s'avisa de prendre la petite anse qui 
s'appuie au sud du cap Oussoussoup pour la baie 
de Ghélindjilî, et nous voilà cinglant tout bonne- 
ment vers cette anse, c'est-à-dire vers le N. E. 
au lieu d'aller au S. E. Qu'on juge de la surprise 
de notre pilote à son réveil... Mais nous n'avions 
pas pris Salente pour Ithaque. 
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Nous eûmes beau retirer notre capitaine de 
son erreur ^ il eût beim se frotter les yeux et 
croire comme le pilote d^Adoam qu'aune mmge 
mensongère les lui avait fascinés , il était trop 
tard y nous avions manqué le vent qui nous au- 
rait menés en quelques heures à Ghélindjik. Mous 
fûmes forcés de louvoyer pendant toute la jour- 
née^ et cela ime veille de Pentecôte, en face de 
cette côte inhospitalière. Toute la journée de 
la Pentecôte même (V j*!^) se passa à ramer et à 
profiter d^un léger souffle du vent qui nous 
poussa enfin vers le port. 

Mais peu s^en fallut que nous ne fissions une 
seconde bévue. Nous ne prîmes pas, il est vrai, 
le faux Ghélindjik, dont j^ai parié, pour le vrai ; 
nous fûmes assez sages pour cela : mais nous 
tombâmes à peu prè^ de Scy lia en Carybde ; car 
nous nous imaginâmes voir le vrai Ghélindjik 
dans cette autre anse assez bien marquée et assez 
profonde, qui est à Fembouchure de la Mézippé 
à 6 ou 7 verst au sud de Ghélindjik. Des naviga- 
teurs trompés comme nous, lui ont aussi donné 
le nom de &ux Ghélindjik ; il est à droite de ren- 
trée, et Fautre à gauche. 

Dans le &dt. Feutrée de la baie*de Ghélindjik 
est assez difficile à rec(Huiaître, parce que les 
promontoires qui Femhrassent connue deux 
bras sont très bas ; il n^ avait dans ce temps-là 
ni phare ni signaux. 
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Cependant il y aurait un moyen bien sûr et 
bien &ciie de s^orienter. Pès quW a reconnu le 
TatchaguS) et ^^on est à sa hauteur, on n^a gu^à 
compter sur le rivage, en commençant du 'pied 
du Tatchagus vers le S. E. une bande de neuf 
festons pointujs, au bout desquels on trouve la 
ùimse baie. On peut alors se diriger &k toute sé- 
curité Vf rs Textrémité de la longue bande blan- 
che qui termine les neuf festons, et qui marque la 
gauche de Fentrée de k baie. 

Au sud, ou à droite de Tentrée, il y a encore 
dVtttres lestons , mais ils sont orrondîs. 

Tandis que nous cinglions donc tout droit vers 
le deuxième Ùlwl Ghélindjik, nous apperçûmes 
des mâts, dont les corps de vaisseaux nous 
étaient cachés : nous crûnœs d^abord que c^^ 
talent quelques batimens turcs fiiisant la Mntre- 
bande, et le capitaine jurait d^ qu^ en ferait 
bonne prise; mais le pavillon russe que nous ro- 
connûmes nous retira bientôt de notre double 
erreur. Nous sûmes où était GhéUadjik. 

Nous entrâmes dans la baie à 4 heures du soir 
fusant toujours force rames; car le vent nous 
avait complètement quittés. Nous laissâmes à 
rentrée àgaûdie quelques maisons du village 
tcherkessé d^Atsesboho. Pour notre Inenvenue 
sur cette côte, nous eumesle spectacle des six pe- 
tits vaisseaux de guare à Fancre au fond de la 
baî«| pavoises en rfaonneur de la fi^e, de pavil- 
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Ions et de flammes de toutes couleurs. Je cheiv 
chai avidement des yeu^ sur le rivage la nouvelle 
forteresse : à peine distinguait-on alors autour 
de quelques groupes d^arbres ses huttes de terre 
et ses remparts en gabions. Nous la saluâmes 
de sept coups de canon ; elle y répondit par un 
nombre pareil, et déjà le soir je pus me prome- 
ner dans cette nouvelle création de la Russie. 

Conquête de Ghélindjik. 

Lorsqu^on eut décidé de soumettre les Tcher- 
kesses par la force, et qu^on eut adopté pour 
système celui de détruire autant que possible 
leurs ressources , en les tenant bloqués de toutes 
parts, et en leur ôtant tous les moyens de com- 
mumcation et de commerce avec les Turcs et 
toute autre nation, on reconnut la nécessité 
d'occuper quelques points de la côte , et Pim- 
portance de la position de Ghélindjik. Par cion- 
séquent on envoya par mer les deux régimens 
de fusiliers de Nachembourg et de Kozlof , avec 
Tordre de s'^en emparer. La flotte.de débar- 
quement comptait quinze voiles, et] portait, 
tout compris , soldats et matelots , près de 
5,000 hommes, commandés par le général 
Bergmann. Les Tcherkesses, qui sWendaient à 
cette expédition, avaient mis autant de monde 
sur pied. La descmte, chaudement disputée, 
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s^exécuta par le cap qui forme la baie au sud- 
est, et les Tcherkesses, repoussés, sVppuyèrent 
d^un magasin que M. de Scassi avait fait cons- 
truire quelques années auparavant pour son 
conunerce d^échange, et tinrent ferme. Ce fut là 
que se fit Pattaque principale ; on fiit obligé de 
tirer long-temps avec de Tartillerie sur ce point 
avant d^en débusquer les Tcherkesses. Le petit 
bouquet de bois de Cathrine , qui avoisinait ce 
magasin, témoigne, par les nombreuses traces 
des boulets, la vivacité de Fattaque. 

Ainsi fut conquis, dans Tété de i83i, le 
petit hameau de Koutlizé, qui appartenait à 
un noble Tcherkesse dont on ignore le sort 
actuel. 

Les troupes, avec leurs officiers, se campè- 
rent sous les arbres, auprès du hameau briUé, 
et attendirent qu^on leur envoyât les bois de 
construction qui devaient leur venir de Kertche 
et de Théodôsie. Mais Tété se passa, et Fau- 
tomne et ses tempêtes menaçaient déjà sans 
que Ton eût pu exécuter quelques-uns des 
préparatifs nécessaires. L'armée se vit obU- 
gée de se créer elle-même des reftiges pour 
rhiver. 

Sans bceu& ni chevaux, il fallut porter à dos 
d^homme, des forêts voisines, tout le bois dont 
on eut besoin pour loger 3,ooo hommes sous 
des huttes chétives. Cétait un cruel contre- 

I. 2 
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létnps , mais ce ne fut pas tout. On fut au mo 
ment de manquer de provisions. 

Cette prise de Ghélindjik et les suites inéri- 
tables d^un premier établissement coûtèrent à 
la Russie près de 4^^ hommes. On ne s^éton- 
nera pa^ de cette perte ; ne sait-OB pas ce qu^il 
a coûté à la France pour son Algérie et ses co- 
lonisations ?•••. L^avantage ici pourrait être du 
côté de la Russie; car, de tous les soldats eu- 
ropéens, le Russe est certainement celui qui est 
capable de supporter le plus de fatigues, de 
travaux , de surmonter le plus d^obstacles; c^est 
le plus sobre , le plus endurci. 

Cependant ces braves soldats de Nadbem** 
bourg et de Kozlof , qui venaient de gagner les 
drapeaux de S. Georges , dans les campagnes 
coiitr^ la Perse et la Turquie d^Asie , gémissaient 
de tomber lâchement comme des mouches , au 
heu de succomber glorieusement sous les coups 
de Tennemi. Dans leur désespoir^ ils regret- 
taient les beaux pays du midi du Caucase, le 
bon vin et les belles Géorgiennes qu^ils y avaient 
laissés. Maintenant seuls, séparés du monde en^- 
tier, renfermés dans un étroit espace , sans cesse 
luttant contre les intrépides et irréconciliables 
Tcherkesses, ils cherchaient à étouffer de 
doux souvenirs en se tuant à force de travail. 
Leurs officiers, attristés et souffrants comme eux, 
ne pouvaient les contenir. Combien ont ainsi 
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ti'ouvé la mort, et en se sacrifiant à leurs souve- 
nirs, ont encore cherché à utiliser leur sacrifice 
pour le bien public ! 

Uxie soixantaine d''entre eux^ la plupart Po- 
lonais, se sauvèrent chez les Tcherkesses ; mais 
c^était tomber de mal en pis. Six sont revenus de 
bon gré et ont trouvé que les misères qu^ils 
supportaient à Ghélindjik étaient encore pré^ 
férables à celles qu^ils enduraient chez les Tcher- 
kesses qui les traitaient presque comme des pri* 
sonniers. Leur première question auprès de ces 
fugitif est de sHnformer s^ils savent faire de la 
poudre à canon. 

Un autre Polonais , pour mettre fin ù sa pé* 
nible vie, s^élança du haut dW rodier de l5o 
pieds d^élévation , et se frs^assa la cervelle sur 
les Cailloux du rivage. 

Tout ce que je viens de dire est vrai à la lettre ; 
les officiers qui me le racontaient avaient encore 
la paupière ïiumide de ces tristes réminiscences» 
Mais déjà en i833, quand je passai à Ghé-* 
lindjik, la plupart des causes de ces premiers 
malheurs avaient cessé, et un tout autre avenir 

se préparait pour cette nouvelle colonie 

Quatre ans plus tard, le son du canon lui an- 
nonçait Tarrivée de son grand monarque qui 
venait dire à ses enfens qu^il ne les avait pas 
abandonnés. 
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Description de Ghélindjik. 

. La baie de Gkélindjik est sans contredit le 
plus beau port de la côte de la Cireassie et de 
FAbkhasie. Elle a à peu près 3 verst de large et 
2 verst de profondeur, et forme un ovale qui 
s'oeuvre sur Fun des côtés longs par une bouche 
(passe) de i verst de large. Cest un beau bas- 
sin que la nature a réservé au centre des bancs 
de schiste à fucoïdes qui rencaissent de toutes 
parts. Ni fleuve, ni courant ne Pont creusé et 
ne viennent Fencombrer, Isolé comme celui de 
Soudjouk-Kalé, ces deux bassins sont de beaux 
exemples de grandes baies dans les formations 
crayeuses. 

Partout le fond en est uniforme et très sûr; 
il varie de 5 à 7 toises (sagènes) de profondeur(i). 
L encrage en est commode et c^est un séjoui* 
ajgréable pendant toute la belle saison pour les 
plus gi^ands vaisseaux. Mais en hiver et au 
printemps, les vents de N. E. qui se préci- 
pitent avec impétuosité du haut des collines 
y sont presque insupportables, et le séjour de 



(1) Taitbout de Marigny ( Voy- en Cireassie j p. 283 , 
éd. Klaproth)dit que la baie a, à Ventrée, 10 brasses de 
profondeur, et que cela va en diminuant jusque près de 
terre , où on ne trouve plus que 4 brasses. 
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Soukoum^Kalé, quoique infiniment plus ouvert, 
est alors beaucoup moins fatigant pour les vais- 
seaux. 

Le bras ou cap qui ferme la baie par le sud 
est une espèce de plateau légèrement arrondi de 
3o toises d^élévation tout au plus. Une plaine lé- 
gèrement sillonnée de 3 à 4 verst de large 
borde comme une ceinture le reste du pourtour 
de la baie : le léger talus du rivage n^a que quel- 
ques pieds de hauteur. 

Lorsque les officiers, las d^attendre des secours 
Retardés par des contretemps qui ne dépen- 
daient pas de la bonne volonté du gouvernement, 
se décidèrent à se fortifier pour Thiver, sans in- 
génieurs et sans guide, ils ne choisirent pas pour 
leur camp la plus forte assiette comme forteresse, 
mais Fendroit qui leur parut le plus commode : 
ils s'^établirent au pied du plateau, le long dWe 
grève douce, au bord d'^un petit ruisseau et de 
quelques belles sources ombragées de vieux ar- 
bres, qu^admirait déjà Taitbout de'Marignj en 
i8i8. 

Les casernes de Tartillerie s^établirent à Tabri 
dW beau frêne et à^un magnifique tremble qui 
mesurait 23 pieds de roi de pourtour. Une grande 
tente qu^on adossa à un vieux chêne servit d^é- 
glise. On plaça entre les branches dW second 
chêne la sentinelle qui devait observer les mou- 
vements de Tennemi. Sauf quelques autres diènes 
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qu^on ménagea, on fit malheureusement main 
basse sur le reste. 

Chacun se logea tant bien qu'il put, sous 
terre et sur terre. Des murs en clayonnage 
blanchis avec de la glaise; des toits en terre as- 
sis sur des couches épaisses de branches, ou des 
caves creusées dans la terre devaient servir de 
premiers abris contre les rigueurs de la saison. 
On se fit des fours à la hâte et tant bien quW 
put. Les soldats pétrirent et.cuisirent des briques; 
les soldats murèrent les cheminées; les soldats 
taillèrent les poutres dans les bois, les apportè- 
rent, les dressèrent ; ils fiirent architectes, ma- 
çons, charpentiers, serruriers; avec quelques 
morceaux de verre empruntés d'un vaisseau, ils 
se firent des fenêtres : en un mot, les soldats 
furent et firent tout au monde. Ils creusèrent le 
fossé qui devait entourer le camp, construisi- 
rent le rempart avec de doubles étages dont ils 
comblèrent de ten-e Fintervalle; ils couronr- 
nèrent ce rempart de gabions qu'ils remplirent 
aussi de terre et qui devaient leur tenir heu de 
créneaux. Les officiers qui dirigeaient leurs tra-* 
vaux, leur firent élever au quatre coins quatre 
plate-formes semi-circulaires pour y placer 
leurs canons. Il est vrai que l'espace était ^ 
petit que les affûts se touchaient et que les pièces 
étaient si mal pratiquées qu'on ne pouvait pas 
même balayer de loin le rempart ; mais on était 
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Quand les ingénieurs vinrent, un peu tard il 
^st vrai, déjà tout tout était créé, et ils n^eurent 
plus qu^à critiquer. Ils blâmèrent surtout mes- 
sieurs les officiers de ligne dWoir pu placer leurs 
fortifications à 2 ou 3oo pas d^un plateau d^où, 
avec deux pièces de canon, en tirant quelques 
volées, on pouvait mettre sa forteresse sens des^ 
sus dessous. Les officiers leur répondirent qu^ils 
avaient dierché de Peau, du bois et un abordage 
facile, et que nulle part ils n'avaient trouvé ces 
trois conditions aussi bien remplies. 

Dè&-lors messieurs les ingénieurs, 'quisentaient 
fort bien la force de ce raisonnement , n'ont été 
occupés qu'à trouver un moyen de corriger, par 
des travaux, la faiblesse de cette position : ils 
avaient le projet d'élever un fort sur le sommet 
du plateau; la seule difficulté qui les arrêtât était 
celle d'y trouver de l'eau; je ne sais si elle a été 
résolue d'une manière satis&isante. 

Ghélindjik est fâcheusement placé pour des 
constructions de tous genres. Bien loin à l'est et à 
l'ouest de cette nouvelle forteresse, la côte n'ap-» 
partient, comme nous l'avons vu, qu'à une seule 
formation, celle du schiste gris et blanc à focoï- 
des; il est fortement chargé de taie et d'alunûnei 
et parsemé de rognons de fer sulfureux ; il 
est disposé par couches feuilletées à l'infini et 
dont l'épaisseur varie d'un pied à une ligne. 
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Cest une vraie craie à cassure terreuse, écail- 
leuse ; quelques couches rappellent la craie mar- 
neuse buUiforme que j'ai décrite près de Baktchi- 
séraï, en Crimée (i). 

Les fiicoïdes dont quelques couches sont rem- 
plies, tandis que d'autres en sont complètemait 
dépourvues, se rapprochent beaucoup du fucus 
que M. Studer a fait dessiner dans les Nouveaux 
Mémoires de la société helvétique des sciences 
naturelles (2), comme caractérisant le sdùste 
crayeux des Grisons , des Alpes de Glaris et de 
Saint-Gall. 

Cette craie schisteuse fendillée à Finfini, est à 
peine sortie de la carrière qu'elle tombe par éclats; 
son usage est donc presque nul pour des cons- 
tructions. 

Quelques couches de silex corné (Kiesel- 
schiefer) seraient d'un excellent emploi si elles 
étaient plus fréquentes et plus épaisses ; elles al- 
ternent avec le schiste marneux à un verst et 
demi de la forteresse, lorsqu'on longe le rivage 
pour tourner le plateau dont j'ai fait mention 
plus haut. Dans cette partie du rivage les couches 
ont été redressées; celles de schiste ayant été 
détruites facilement, il n'est resté que celles de 

(1) Bulletin de la société de géologie de France, 1837, 
p. 385 , tableau. 

(a) Voyez Die Gebirgsmasse von Davos , tab. 3 , fig. 6. 
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silex corné qui sortent leurs têtes et forment, à 
travers le plateau, de longs dos qu^on prendrait 
pour des remparts. 

La chaux manque aussi tout-à-fait autour de 
Ghâlindjik, et ce sera assez loin quHl faudra aller 
chercher les traces du calcaire jurassique ou du 
calcaire grossier. 

Cependant avec im peu de dépense, il sera Ét- 
oile de remédier à ces désavantages, étant à por- 
tée de Kertch et de la Crimée qui sont si riches 
en matériaux de bâtisse et en chaux. 

Ghélindjik nV pas de rivière, ni même de ruis- 
seau; un filet dWu qui coule en hiver et au 
printemps, tarit complètement en été. Mais le sol 
est riche en sources (i) ; où elles ne jaiUissent 
pas d^elles-mêmes, on aura de Feau avec feli- 
cité en creusant des puits. 

Le sol qui entoure Ghélindjik est fertile, le 
schiste à fiicoïdes, se décomposant très facile- 
ment , donne en résultat une terre végétale sus- 
ceptible de presque tous les genres de culture. 

Les forêts qu^on voit s^étendre dans la plaine 
e^ jusque sur les collines, consistent principale- 
ment en chênes^ en charmes, en érables, en frê- 
nes, en térébinthes, en trembles, en poiriers, à 

(i) J'ai trouvé la température des deux source qui sont 
dans les jardins , au N. E, de la forteresse, de lo^ 5 de 
Réaumur. 
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rombre desquels croifisent une multituda de ro«« 
aîei^ d^e$pèces variées , entremêlés de chèvre* 
feuille (Lonicera caprifolium) , de troène, df 
cormiers ou oornouilliers. 

Pluaieurs espèces de cratmgus deyieimeBt ici 
des arbres dont le tronc mesure de g pouces à 
1 pied d^épaisseur. 

Le fustet des corroyeurs (Rhus cotinus) si 
recherché par les tanneiu*s en Turquie et^en 
Crimée, comme tannin, couvre des espaces 
grands comme des champs. 

Le rosier nain (Rosa pumila) qui n^a tout au 
plus qu'un pied d'élévation, est innombrable. 

Le geiiévrier cade ( Juniperus oxyoçdra) est 
rare. 

Parmi les térébinthes qui bordent les falaises 
au sud de l'entrée de la baie , j'en ai vu dont le 
tronc avait près de 2 pieds d'épaisseur. 
. * La vigne sauvage ou abandonnée rampe par- 
tout, particulièrement au pied des collines. Cette 
année (1 833) dès les premiers jours de juin (v. s.), 
elle a commencé à fleurir, et le 6 et le 7 elle 
était en pleine floraison. Il m'a paru qu'il y en 
avait de plusieurs espèces. 

A 5 verst au sud de Ghélindjik commencent, 
au bord de la mer , des forêts d'un pin qui a 
beaucoup d'analogie avec le Pinus taurica. J'ai 
remis les cônes de ces deux variétés de [»ns, 
avec tous ceux des autres conifères que j'ai re- 
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oueilKs dans le Caucase et enArméme, à M* le 
professeur Meyen à Berlin, pour les fiôre passer 
à M. Lambert à Londres : je n^ai reçu micore 
aucune nouvelle de cet envoi , quoîqu^il se soit 
déjà écoulé deux ans d^uis lors ; j^espère ce* 
pendant que ceux qui sHntéressent à cette &-*- 
mille de plantes, trouvwont un jour dans la 
publication de Fouvrage de M. Lambert les 
explications que je ne puis leur donner. 

Ici comme sur plusieurs points de la Crimée, 
le chapeau d'évéque ou épine de Christ (Rham* 
nuiTpaliurus) est le fléau des forêts qu^ peuple) 
il en rend Pabord difficile. 

M. de Stéven à qui j^envoyai une cinquantaine 
de plantes que j^avais recueillies sur le sommet 
et sur les pentes de la colline la plus élevée des 
alentours de Ghélindjik, n^ en trouva pas une 
qui ne fût aussi indigène en Crimée, à Pexcep^ 
tien d^une anthémis qui lui parut douteuse (i). 

(i) Voici,pour les botamates^ lai noms de ces cinquante 
plantes : CoroniUaemeiiisiCainpanula siberica, *-* glo^ 
merata , <— rapunculdides ; Lathyris tuberosus; Poljgala 
major; Salyia verticillata; Asclepias fuscata; AUium rotUB" 
dum ; Scorsonerahispanica; Hesperis steveniana ; Helian^ 
themum vulgare ; Smymium nudicaule, -^ perfoliatiun; 
Linum tenuifolium ; Tbalictrum médium; Ranunculus Itr 
nuginosus; Pastinaca pimpinellifiJia ; AohiUea biserrafa, 
«^ nobilis ; Scabiosa bibersteinii ; Althaaa hirauta ; Diao- 
thus bicolor^ — prolifer^ ~ atrorubens ; Vicia polyph jUa{ 
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Les régiments qui sont à Ghélindjik ont autour 
de la forteresse de beaux jardins qui produisent 
Cous les légumes d^Ëurope : chaque compagnie 
a le sien qu^elle soigne avec zèle. Les choux, les 
ognons, les concombres sont surtout Fobjet de 
tous ]^. soios : fidèles compagnons du soldat 
russe, ils le suivent à toutes les extrémités de 
Fempire et sous tous les climats ; quand le sol*- 
dat est établi quelque part que ce soit en Perse 
ou eh Sibérie, sa première pensée est de trouver 
un petit coin de terre où il puisse semer et planter 
ses chers légumes, et quand il peut y jcÀndre 
quelque peu de pommes de terre, il se croit 
riche. Les choux et les ognons sont les ingré- 
dients principaux de ses soupes Êivorites, le che- 
tchi et le borchitche. 

. En i833, à Fépoque où je m'y trouvais, être 
à Ghélindjik ou aux avant-postes d'une armée 
en &ce de Tennemi, c'était à peu près la même 



Anthémis tinctoria, — anDovaspec.?;Phlomis herbavenli; 
Triticumyiiiic^uiTi.^; Hiperîcum perfor&tum; Bromus ste- 
rilis ; Agrostema githago -, Carduus hamulosus ; VaiUantia 
taurica; Adonis aestivalis ; Physalis alkekengi; Convolvulus 
cantabrica ; Alyssum murale; Erysimum cu8pidatam;Do' 
rycnium herbaceum ; Lâthospermum officinale ; Linàrîa 
genistifolia ; Nigella arvensis; Anacamptis pyramidalis; 
Ljsimachia verticillata ; Rosa pumila; Gaucalis latifolia; 
Delphinium consolida; Phleum annuum; Dictamnus 
cretsnsis. 
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les Tcherkesses dont les habitations commen- 
çaient déjà à 4 ou 5 verst de la forteresse. Leurs 
partis maraudaient et guettaient sans cesse au- 
tour de la forteresse ; cachés derrière de petits 
tas de pierres, ils attendaient patiemment Focca- 
sion de tuer leur ennemi ; les bois étaient par- 
semés de ces cachettes , qui furent fatales à 
nombre de soldats, surtout dans les premiers 
temps. On ne pouvait faire un pas hors delà 
forteresse sans convoi considérable. Le bétail 
même n^était mené au pâturage qu'avec cin- 
quante hommes d'escorte et une pièce de canon. 
Cependant les Tcherkesses voyant les précau- 
tions des Russes et souvent Finutilité dé leurs 
attaques et de leur attente, s'étaient un peu ré-' 
lâchés dans leur système de guérillas^ pour se 
réserver pour les grandes occasions... A cet 
effet ils avaient placé une sentinelle au sommet 
de la plus haute montagne qui avoisinait Ghé- 
lindjik. De ce point élevé, on pouvait observer 
tout ce qui se passait dans la forteresse, tout ce 
qui entrait, tout ce qui sortait. Accoutumés à 
voir sortir le bétail tous les jours avec son con- 
voi, ce n'était plus un sujet ni d'inquiétude ni 
d'attaque : mais dès que la sentinelle remarquait 
un mouvement un peu extraordinaire, des pré-* 
paratifs pour une expédition plus lointaine, un 
coup de fusil donnait l'aUarme, et à l'instant on 
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Toyait toute la population des alentours se pré^ 
cipiter armée hors des villages , et courir vers le 
point sur lequel se dirigeait Fexpédition, prêts à 
disputer chaudement aux Russes le passage et 
k retraite* 

A rapproche de la nuit, dès que les Russes 
avaient fermé les portes de la forteresse, les 
Tcherkesses se hasardaient jusqu^à une portée 
de fiisil du rempart ; ils aiu*aient même pillé les 
jardins, si Ton n^ ^t placé des gardes pour les 
défendre» Il n^était donc pas rare d^être réveillé 
en sursaut par des vives fusillades au miUeu de 
la nuit. Cest ainsi que nous le fûmes le 3o mai^ 
vers minuit. Qu^ques Tcherkesses marau- 
daient et voulaient arracher les balles de plomb 
qui se perdent dans les buttes de terre contre 
lesquelles on exerce les fusiliers. L^un entre âU'- 
très s^avança jusque dans les jardins pour y 
prendre quelques ognons, et il fut tué sur la 
place. Ses compagnons se sauvèrent, et les sol*^ 
dats traînèrent le mort dans la forteresse. C^était 
un tableau digne de pitié ; on reconnut un pau^ 
vre garçon de dix^neuf à vingt ans, chez lequel 
tout portait Tempreinte de la misère. 11 n^avait 
pomr tout vêtement qu^un tchok (i) avec des 
pentalons déchirés de gros drap brun, çans au« 
cun linge quelconque. Nous apprîmes par là 

(i) Redingote ôu haUt long tcherkecMe. 
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âuitequid c^était le fils uhique dWe pauvre nmUè 
femme d^Aderbey , et qu^hem^eusement il n^étaii 
paâ marié* On ne trouva sur lui quWè seule 
charge de poudre, et la misère Tavait poussé^ 
ainsi que ses compagnons , à venir hasarder leur 
vie pour tâcher de trouver de quoi charger leura 



Le lendemain de cet événement, un parler 
mentaire tcherkesse vint annoncer Farrivée d« 
deux des principaux habitans des alentours, qiii 
voulaient, suitant Pusage, traiter du rachat du 
mort. On indiqua une place découverte à 5oo pas 
de la forteresse ; on y établit un poste de quel- 
ques soldats* Les deux Tcherkesses s^avancèrent 
à cheval dW côté ; le commandant de la forte- 
resse avec son interprète de Tautre^ et là à une 
distance respectueuse, les Tdherkesses descea^ 
dirent de cheval, s^assiretit suj" Thei^be, et Ton 
conunença à entrer en pourparler. Ils offrit'ent 
plusieurs pièces de bétail, qu^on ne voulut pas 
accepter : le commandant exigeait d^eux la red^ 
dition de deux soldats déserteurs, porteurs de la 
croix de S. Georges* Aprèîi de longues discussions 
et mille objections, ils la promirent pour le len-^ 
demain : mais le jour venu, on les vit arriver lefc 
mains vides. Ils n^avaient pas voulu ni osé trahir 
les droits de Thospitalité, et Ton fut obligé de se 
contenter dW chevaL Tout en avouant qu^il y 
avait beaucoup de la faute du jeune TcherL^ssé^ 
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ils avaient cependant sur le cœur qu^on Peut tué 
pour quelq[ues ognons. 

La vie de Ghélindjik nWait donc rien de bien 
agréable, ni pour un naturaliste ni pour per- 
sonne. La plus petite promenade ne s^ faisait 
pas sans convoi} on était gêné de toutes maniè^ 
res par mille mesures de précaution, et s'il n'y 
avait pas eu ce joli bouquet d'arbres couvert de 
vigne, que Ton appelait le bosquet de Cath- 
rine, et sous lequel on pouvait aller prendre le 
frais à 100 pas de la porte du sud, je ne sais ce 
qu'on y serait devenu. 

Excursion sur le Merkhotkhi. 

J'avais été chargé de faire un mémoire sur les 
ressources minéralogiques et agticoles des envi- 
rons de Ghâindjik. Pour être à même d'y tra- 
vailler, je fis plusieurs excursions dont je vais 
donner les détails ; je décrirai ce que j'ai vu des 
alentours de la forteresse et des Tcherkesses. 

Afin d'embrasser d'un seul coup d'oeil le plus 
d'étendue de pays et d'en saisir d'autant mieux 
l'ensemble, j'avais prié M. le colonel Tchaï- 
kof3ki, commandant de Ghélindjik, de me per- 
mettre d'escalader la plus haute cime du Mer- 
khotkhi. Personnen'avaitencore osé s'y hasarder, 
à l'exception d'un officier qui eut le courage 
d'aller mettre le feu à une hutte qui servait de 
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guérite aux Tcherkesses postés là pour surveiller 
les Russes comme du haut cl\m observatoire. 
Les Tcherkesses n^avaient pas rétabli cette hutte, 
et la sentinelle plus prudente s^était placée sur la 
pointe dW mamelon ; on la distinguait parfai- 
tement de la forteresse et rien ne pouvait 
échapper à ses regards. Comment donc la trom- 
per ? Voici comment nous nous y prîmes. Nous 
sortîmes, M. le lieutenant d^artillerie Jakovlef 
qui m^accompagnait et moi, de la forteresse avec 
notre escorte de quarante-six hommes, com- 
mandés par un officier, à Paube du jour, pêle- 
mêle avec le bétail et le convoi qui devait le gar- 
der au pâturage. Nous traversâmes ainsi la plaine 
qui s^étend du pied du Merkhotkhi jusqu^à la 
baie, sans que le Tcherkesse en faction se doutât 
le moins du monde de nos intentions. - 

Cette plaine est couverte d\m terreau noir, 
très fertile. Toutes les espèces d^arbres fores- 
tiers y sont dWe belle venue; le poirier ou sor- 
bier terminal y était le moins commun. 

A chaque pas nous retrouvions les traces d'une 
population considérable qui a dû habiter long- 
temps sur le pourtour de cette baie. Nombre de 
grands tombeaux, semblables à de longs coffres 
en pierres comme les tombeaux mahométans, 
excepté quHls avaient jusqu'à dix et quinze pieds 
de long, étaient semés çà et là dans toutes les 
directions. La vigne d'une abondance extrême, 
I. 3 



Digitized 



byGoogk 



-34^ , 
rampait principalement sm^ celte partie de la 
plaine qui aborde insensiblement le pied de la 
colline. La végétation des graminées était su- 
perbe, et différentes céréales, restes de Pancienne 
population,, le seigle entre autres, y croissaient 
sauvages. Nous entendions le rossignol, le pinson 
et le merle doré s^égosilleràlavenue de Paurore: 
tout nous promettait une superbe journée. 

Dès que nous eûmes abordé, assez brusque- 
ment, le pied de la montagne, Tofficier intelli- 
gent qui commandait Fescorte, nous guida à 
travers les forêts de chênes et de charmes qui 
recouvrent les deux tiers des pentes, et dont quel- 
ques lambeaux remontent parfois jusqu^à la cime. 
Nous profitâmes de Pun de ces lambeaux, et ce 
ne fut qu^à quarante pas du sommet que nous 
nous trouvâmes à découvert. 

Cest en montant que je cueillis sur les pentes 
de schiste crayeux, les cinquante plantes de 
Ghélindjik que j'envoyai à M. de Stéven. Les 
couches du schiste sont fréquemment à nu et se 
présentent tantôt horizontales, tantôt inclinées. 
Leur couleur blanchâtre donne aux déchirures 
et aux ravins de la montagne cette teinte écla- 
tante qui nVst propre qu^aux ravins et aux dé- 
chirures de la craie. 

Le sommet de la montagne, superbement ga- 
i^onné d'une herbe touffue dans laquelle les sol- 
dats se couchèrent pendant que je faisais mes 



Digitized 



byGoogk 



— 35 — 

observations, était marqué par un léger apla- 
tissement de trente à quarante pas de large, der-* 
rière lequel recommençait immédiatement la 
contre-pente. 

Il est difficile de décrire la magnificence de 
ce point de vue et la beauté du paysage qui s^é- 
tendait en panorama à nos pieds. L^on conçoit 
que les Tcherkesses Paient choisi pour observer 
leurs ennemis ; car on plane si bien sur la for<- 
teresse, quHl ne peut pas s^y promener ni soldat 
ni officier dans les rues qu''on ne le voie; ils 
peuvent compter les pièces de bétail qui en sor- 
tent, le nombre des hommes qui composent les 
convois, etc. ; rien n^écfaappe à leurs regards. Ils 
se servent même de lunettes d'approche : pen- 
dant que j'étais à GhéUndjik, ceux de Pchade en- 
voyèrent vers nous un des leurs", qui avait son 
entrée libre dans la forteresse, pour tâcher d'en 
obtenir une de nous; la leur s'étant gâtée. 

Voici en peu de mots l'ensemble de ce paysage. 

En me tournant vers le N. E. j'ai, parallèle- 
ment au Merkhotkhi, une autre chaîne de colli- 
nes élevées dont les cimes festonnées se dessi- 
nent en forme de dômes ou de mamelons 
arrondis, gazonnés, semblables a des tumulus. 
De longs contre-forts à dos étroits, boisés et ga-. 
zonnés alternativement, s'en détachent, sépa- 
rés par des vallées ou plutôt par des ravins plus 
étroits et plus resserrés encore ; le fond en e^ 



Digitized 



byGoogk 



— 36 — 

marqué par de petits filets d^eau et par quelques 
champs qui entourent les ounes (habitations) 
tcherkesses. Tous ces ravins «^ouvrent dans la 
vallée longitudinale d'Aderbey, que le Mer- 
khotkhi flanque d\m côté. Elle est arrosée par 
la rivière d^Aderbey, qui prend le nom de Mé- 
zippé lorsque, réunie à une autre petite rivière, 
elle entre dans la gorge taillée dans le Merkhot- 
khi, qui s^ouvre pour la laisser couler près de 
là dans la baie de la Mézippé, autrement dite le 
faux Ghélindjik. 

Le village d^Aderbey s^étend au bord du ruis- 
seau de ce nom; c^est Tun des plus beaux et des 
plus grands de cette partie de la Cii'cassie ; il est 
bâti à la manière du pays, c^est-à-dire que les 
maisons sont semées à de grandes distances les 
unes des autres parmi les arbres, chacune au mi- 
lieu de ses plantations et de ses champs, sans 
faire de ces corps de village auxquels nous som- 
mes habitués en Europe. Une pareille habitation 
rappelle celles des Lettes en Courlande, et s'ap- 
pelle oune en tcherkesse des Ratoukhaïf il pa- 
raît qu'ils n'ont pas d'autre terme pour exprimer 
im village (ouna), mot qui correspond à celui 
d'aoule qu'on emploie dans tout le nord du 
Caucase. L'ouna d'Aderbey comprend ia majeure 
partie de la vallée de ce nom, le Merkhotkhi, et 
s'étendait même, avant l'arrivée des Russes, jus- 
qu'à Koutlizi, le Ghélindjik actuel. Une ouna ou 
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aoule est donc bien plus un district qu\m village* 

Le Merkhotkhi ne conserve son nom que jus- 
qu^à la gorge de la Mézippé ; au-delà commence 
le Ghenségur, qui s^étend au S. E. jusqu^à Pchade; 
tout ce pays est coupé de jolies vallées, en partie 
boisées et en partie cultivées, qui appartiennent 
à un prince tcherkesse, dont Phabitation se voit 
à quelques verst au-delà de la Mézippé. Les ri- 
ves de cette rivière, qui coule dans une légère dé- 
pression du sol au milieu des champs et desprairies 
en sortant de la gorge du Merkhotkhi, sont semées 
de quelques habitations disséminées au miheu des 
enclos ; on les appelle les bergeries de Mézippé. 

La baie de la Mézippé est fermée de part et 
d^autre par de hauts rochers de schiste crayeux, 
le fond de la baie n^est qu\ine plage basse par oti 
arrive la .Mézippé. 

A partir du S. et en se tournant au S. O. se 
dessine ainsi en profonds festons, au-devant 
d^une mer brillante et sans bornes, une côte cou- 
pée de baies et sillonnée de ravins. 

La baie de GhéUndjik , qui parait un lac inté- 
rieur, et celle de Soudjouk-Kalé, dont Foeil pé- 
nètre toute la profondeur au N. O., resserrent 
si bien le mont Tatchagus, que c^est une vraie 
presqu^île, comme qui dirait celle d^Au, dans le 
lac de Zuric. 

Tout ce côté du paysage est partagé entre 
plusieurs ouna ou aoules; la limite de celles 
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d^Achampet et d^Atsesboho commence au milieu 
de la baie de Ghélindjik et s'étend jusque sur le 
revers du Tatchagus. Dans Fangle de cette mon- 
tagne et du Merkhotkhi, au défaut de la baie de 
Soudjouk-Kalé, est celle de Dobé; et sur le re- 
Ters du Merkhotkhi commence le puissant'dis- 
trict d'Adokau ou Atakoum, qu'un long dôs étroit 
sépare du district d'Aderbey. Trois petites riviè- 
res, TAtakoum, la Chadotopche, la Nâ, coulant 
dans des vallons ou ravins aitssi étroits, ausri 
resserrés, aussi escarpés que ceux que j'ai décrits 
plus haut, l'arrosent et, se dirigeant danâ le sens 
inverse de rAderbey,vontse jeter dans le Kouban . 

Tel était le vaste paysage qui s'étendait à nos 
pieds, A perte de vue tout était schiste à fii- 
coïdes. Un pionnier juif, qui avait été fait pri- 
sonnier par les Tcherkesses près d'Anapa , et 
entraîné par eux dans l'intérieur du pays , d'où 
il parvint à s'échapper après six mois d'escla- 
vage , m'a assuré avoir vu de très hautes mon- 
tagnes couronnées de pierre blanche , dure.... 
Mais c'était très loin , disait-il. 

En attendant, la sentinelle tcherkesse , qui 
d'abord nous tournait le dos , perchée sur son 
mamelon, s'était retournée de notre côté et avait 
aperçu aVec effroi ce nombreux groupe de visi- 
teurs qui , couches sur l'herbe , semblaient toiH- 
bés du ciel. Mais rien ne la décontenance ; son 
coup de feu se fait entendre, et tout le village 
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cVAderbey est comme frappé de terreur; on 
com't auît armes; de toutes parts des Tcher- 
kesses armés fourmillent parmi les arbres , s^ac- 
costent^ se questionnent et escaladent en hâte 
les pentes si escarpées du Merkhotkhi aux signes 
que leur fait la sentinelle qui leur montre Ten- 
tiemi. L'officier qui commande Tescorte suit avec 
anxiété tous leurs mouvemens , et me presse de 
dessiner et de prendre mes notes , me deman- 
dant à chaque instant si je suis bientôt prêt.... 
Déjà nous pouvons compter une cinquantaine 
de nos ennemis qui sont sur le point d'atteindre 
la cime de la montagne : leur nombre augmente 
a chaque minute. Le danger était imminent ; si 
nous leur donnions le temps d'atteindre le re- 
vers , nous pouvions être coupés sur plusieurs 
points et fort mal menés.... Nous n'eûmes que 
le temps de redescendre en toute hâte la colline^ 
gUssant sur le gazon , tombant , nous retenant 
aux branches , et suivant la plus courte pente. 
Les Tcherkesses nous voyant si habiles à nous 
retirer, nous crièrent plusieurs houras pour se 
moquer de nous , mais ils virent bien Finutilité 
de nous poursuivre. 

Quand nous fûmes dans la plaine , chacun re- 
prit haleine et se félicita d'être de retour sain et 
sauf; car nous avions édiappé à plus d'un dan- 
ger. Si la sentinelle nous eût suivis dans la plaine, 
nous eût bien observés j, elle aurait pu deviner 
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notre projet, et nous aurions été immanquable- 
ment, attaqués dans les bois remplis de petites 
cachettes de pierres et massacrés : «i, lorsque nous 
montions, elle eût pu voû^ dans quelques places 
découvertes briller nos fusils , malgré le soin 
que nous mettions à les cacher, il y avait assez 
de temps pour que la population d^Aderbey pût 
venir nous recevoir au sommet de la colline , et 
nous fusiller misérablement quand nous nous y 
serions le moins attendus , les bois nous mas- 
quant ce qui se passait autour de nous. Un ma- 
raudeur pouvait de même nous rencontrer, en 
porter la nouvelle^ et nous étions aussi perdus. 
M. le major Tausch qui avait passé sept ans 
de sa vie dans cette partie de la Circassie sous 
les ordres de M. de Scassi, et qui connaissait 
parfaitement les localités, ne pouvait com- 
prendre comment nous avions eu la hardiesse 

i de nous exposep d^une manière aussi évidente , 
car au premier signal Taoule d^Aderbey peut, 
dans une heure de temps , mettre 5oo hommes 

* armés sur pied. 

Excursion à Atsesboho. 

Le 11 juin, à quatre heiu^es du matin, nous 
nous mîmes en route pour une seconde excuiv 
sion. On ne peut pas faire aux alentours de la 
forteresse assez de foin pour nourrir toutle bétail 
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qu^on est obligé de gai^der pour les approvision- 
nemens de Fhiver, où aucun vaisseau de trans- 
port n^ose se hasarder en mer pour en amener. 
On prit le parti d'aller fourrager les blés de 
Taoule d'Atsesboho, qui est à cinq ou six rerst 
de la forteresse, dans la direction de Soudjouk- 
Kalé : c'était aussi une occasion de harceler les 
Tcherkesses. Cette mesure était très impoh- 
tique de k part du commandant et contre l'es- 
prit des ordres donnés par le gouvernement ; 
car ces ordres disent bien qu'il £siut, autant que 
possible, détruire tout le commerce des Turcs 
avec les Tcherkesses, et ôter à ceux-ci tout 
moyen d'avoir des munitions, du sel et d'autres 
objets de première nécessité, et les forcer par-là 
à ouvrir des relations amicales avec les Russes ; 
mais ils ne disent pas qu'il faut aller, sans de fortes 
raisons 9 faucher leur blé, détruire leurs chau- 
mières, ravager leurs héritages, etc., petites 
injustices, petites cruautés d'autant plus sen- 
sibles qu'elles pèsent sur des individus , et que 
sans grand profit pour les Russes , elles ne font 
qu'augmenter l'aversion et la liaine invétérée 
que les Tchei*kesses leur portent. Ce n'est pas 
par des détails de petites vengeances , mais par 
un appareil formidable de puissance , par la fas- 
cination d'une immense supériorité de force, 
de générosité, de civilisation , que la Russie , 
et surtout son monarque , veut engager le 



Digitized 



byGoogk 



Tcherkesse , fier de sa liberté , à se soumettre. 
Noti'e convoi, qui consistait en 3oo chasseurs 
et fusiliers et en deux pièces de canon , se mit 
en marche à travers la plaine boisée qui borde la 
baie. A un verst et demi de la forteresse, nous 
traversâmes un assez vaste cimetière tcherkesse^ 
ombragé de superbes cratœgus (aubépines), 
dW pied d^épaisseur, qui avaient Pair de poi- 
riers. 

La plupart des tombes consistaient en tin cer-^ 
cueil ou caisse de six à sept pieds de long sur 
deux pieds de large : elles sont grossièrement 
travaillées en grosses planches de chêne. Le mort 
est étendu de son long sur la terre ; le tout est 
recouvert d^unè grande planche avec deux en* 
tailles aU;K deux bouts pom^ y adapter les deux 
petites planches qui représentent le turban et les 
autres insighes fuliérah-es des mahométans. Point 
de clous X les planches tiennent ensemble ap-^ 
puyées par un petit mur sec de pierres qui les 
entoure. Le tombeau est ainsi au-dessus de 
terre, et le mort n^est séparé de Pair extérieur 
que par une simple planche , à travers les joints 
de laquelle ou peut voir ses restes que se dispu- 
tent de grands serpens jaunes qui paraissent avoir 
choisi ces tombes pour demeure. 

Quelques-unes de ces tombes diffèi^ent dé 
celles que je viens de décrire en ce que, au lieu 
d^étre entièrement en bois, eH»s sont construites 
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en grandes dalles de pierres , dressées sur le 
coin et appuyées aussi dW petit mur. Elles 
sont exliaussées légèrement , posées sur un petit 
tertre qu^encaisse un second mur de vingt pieds 
de long sur dix de large : ces coffres en pierres 
sont recouverts de dalles plus grandes; c'^est une 
imitation des pierres levées qu^on observe dans 
leurs montagnessur les bords de FAtakoum ; je les 
ai retrouvées aussi en Crimée, sur la côte méri- 
dionale près de Gaspra , et elles ne diffèrent en 
rien de celles qu^on voit dans le nord delà France. 
Celles de FAtakoum, aux environs du fort S. Ni- 
colas, ont sept pieds de haut et à peu près autant 
par les côtés ; elles consistent en quatre dalles de 
pierres dressées, et surmontées d^une cinquième 
^ dalle qui déborde d\m côté : sur la face de de-- 
vant, il y a un trou rondpiur lequel on peut passer 
la tète; mais on ne peut entrer dedans. On le^ 
appelle dans le pays les maisons que les géants ont 
bâties pour les nains. 

Au-delà de ces tombeaux, je retrouvai, parai* 
lèlement à la baie, un rempart en terre, très 
bas , presque effacé , qui se dirige vers une vaste 
place dégarnie de bois, où les Tcherkesses' 
avaient anciennement des champs et des prai- 
ries. Tout cet espace est couvert de débris de 
briques et de poterie semés sur le sol. C^^tait 
remplacement d^une ville si antique que jusquVux 
traces des maisons ont disparu sous le labour; 
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je n^ai pas vu de tumulus , excepte ceux que 
nous rencontrâmes clans notre excursion sur le 
Merkhotkhi. 

Ces ruines s^appuient sur un ravin qui dé- 
bouche tout près de là dans la mer, près de plu- 
sieurs sources abondantes. 

Un second ravin , arrosé dW filet d^eau qui 
tarit en été , se présente à quatre verst de la for- 
teresse; nous eûmes de la peine à le franchir et à 
feire passer nos chariots et nos canons par-dessus 
les broussailles qui en tapissaient les flancs. 

A chaque pas nous heurtions contre de grandes 
tortues qui vont sur le rivage manger les plantes 
marines : les serpens jaunes, longs de quatre pieds, 
nous étonnaient par leur fréquence sans nous 
effrayer; car ils sont aussi innocens que les tor- 
tues; nous en vîmes monter sur les arbres pour 
échapper aux baïonnettes des soldats qui les 
poursuivaient. 

Je pris à Atsesboho Tidée d^une aoule tcher- 
kesse. Hien de plus pittoresque que leurs habi- 
tations groupées çà et là parmi les arbres : ce 
sont des chênes, des frênes, des poiriers, des 
pruniers, des beaux ormes, des charmes, que la 
hache a respectés, et qui rafraîchissent tout de 
leur ombrage dans la brûlante saison. 

La maison principale est bâtie en bois ou en 
clayonnage recrépi de terre glaise ; le toit est 
fait de planches, par-dessus lesquelles on étend 
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de la paille qu^on assujétit avec de longues per- 
ches : du côté de Fentrée, le toit avance de trois à 
quatre pieds et recouvre une galerie comme chez 
les Tatares de Crimée , dont les habitations se 
rapprochent le plus de celles des Tcherkesses (i). 

Sur Pun des côtés de cette galerie , à Textré- 
mité de la maison, s^ouvre une petite écurie bien 
étroite , faite en treillis , dont la porte peut être 
barricadée de rintériem\de la maison. 

Cet intérieur consiste en une ou deux cham- 
bres, sans autre plancher que de la terre battue : 
elles sont plâtrées de terre glaise , et n^ont que 
le toit pour plafond à la manière tatai'e. Chaque 
chambre a une porte à TeKtérieur et même deux, 
avec une communication intérieure. La plus 
grande a quinze pieds de long, sur douze de 
large. La cheminée semi-circulaire est appuyée 
contre le mur extérieur; elle est faite en claie 
et plâtrée, dépassant de cinq à six pieds le con>- 
ble du toit ; son ouverture en bas n^a pas plus 
de quatre pieds*; son manteau est suspendu 
librement à trois pieds de terre. 

Autour de la cheminée des rayons supportent 
les ustensiles du ménage, et on suspend les ar- 
mes et les vêtemens à des clous de bois. 

A trente pas de Fhabitation principale, six 



(i) Voyez Atlas, 2^ série, pi. 5, le dessin d'une mai- 
son tcherkesse d'Atsesboho. 
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pieux de quatre piedâ de long supportent six 
grandes pierres plates de deux pieds el demi de 
large : six petites pierres sont au centre, quatre 
fortes poutres s^appuyant dessus , soutiennent 
toute une bâtisse; c^est le magasin du Tcher- 
kesse. 

L^intérieur en est divisé, comme une clête(i) 
courlandaise , en quatre compartimens pour les 
différentes espèces de blé. Le toit est en paille 
assujétie par des perches. 

Un troisième édifice se joint quelquefois à ces 
deux premiers ; c^est une longue étable pour les 
brebis et les chèvres, 

La même cour, fermée d^une haie morte avec 
une porte, renferme ces trois bâtiments. Tout à 
côté sont des enclos dans lesquels le Tcherkesse 
sème du froment, du seigle, de l'avoine et sui^ 
tout du millet. Ces enclos sont entourés d'arbres 
ou de forêts, et même il laisse çà et là au milieu 
de ses champs les plus beaux arbres isolés ; car 
les arbres, les bois, sont pour lui de première 
nécessité. 

Les alentours de Ghélindjik qu'on avait com- 
plètement dépouillés d'arbres, étaient déjà des- 
séchés , tandis que tout était ici de la plus belle 
verdure ; sous un climat aussi chaud , 'cela ne se 

(<) Clête est le nom lette d'un grenier en bois, tel qu'on 
en construit en Courlande et en Livonie. 



Digitized 



byGoogk 



-47- 

devait qu^à ce soin des Tcherkesses de conserver 
et de ménager des ombrages épais autour de 
leurs enclos. 

La Russie a le vaste projet de s^assujétir cette 
partie de la Circassie en la colonisant : cette me- 
sure est certainement la meilleure ; mais pour 
y réussir, il faudra faire usage de Texpérience 
des habitans et adopter leur système de culture. 
Le schiste à fucoïdes décomposé produit une 
bonne terre végétale ; mais elle a le défaut de se 
dessécher et de se gercer facilement. On n^apas 
ici les rivières et les canaux de la Géorgie 'et de 
FArménie pour y remédier par des irrigations 
régulières en grand. Il faut donc chercher une 
autre manière de lui conserver sa fraîcheur et 
son humidité, celle que les Tcherkesses ont adop- 
tée et qui a un second avantage, celui de rompre 
la force des vents du N. E. si violents le long de 
la côte. 

On a commencé à dépouiller les collines de 
leurs belles forêts : il faut aussi agir ici avec une 
grande prudence; car une fois que la hache 
aura dégarni leurs flancs escarpés , il sera bien 
difficile d^ voir renaître de nouvelles forêts, et 
on peut être assuré qu'avec la diminution de ces 
forêts , disparaîtront nombre de sources qui ne 
doivent leur perpétuité qu'à ce manteau préser- 
vateur qui retient les brouillards , les pluies et 
Thumidité sur les pentes, et les conserve, sans 
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que les ardeurs du soleil puissent dessécher sous 
riierbe et sous le feuillage vert ce réservoir 
bienfaisant. 

Je ne citerai pour exemple que ce qui est ar- 
rivé depuis qu^on a fondé Gliélindjik ; on trouva 
sous les beaux ombrages de Koutlizi un joli 
ruisseau qui foiu'nissait toujours de Teau, été et 
hiver. Depuis qu^on Fa mis à découvert en cou- 
pant tous les arbres à plusieurs verst à la ronde, 
il a tari, et il n'est resté qu'une mare infecte qui 
sera dangereuse pendant les clialeurs. 

Revenons à notre excursion. Pendant qu'on 
fauchait le seigle vert, qu'on coupait les plus 
beaux arbres , qu'on emportait ce qu'il y avait 
de meilleur en fait de poutres pour le charger 
sur nos seize chariots, je dessinais et je jouissais 
de la nouveauté de ce paysage. Bientôt le Ueu- 
tenant-colonel Ganter m'appela pour prendre 
paît à un déjeûner servi sur l'herbe, et nous 
étions gais et sans souci comme si la forteresse 
n'avait été qu'à deux pas. . 

On fit rentrer ensuite les postes avancés , et 
l'on se mit en marche, les chariots au centre, les 
chassem^s sur les flancs et nous à l'arrière-garde. 

Mais les Tcherkesses avaient eu le temps, pen- 
dant les deux hernies que nous fumes occupés à 
faucher, de se rassembler sur le sommet d'une 
montagne nue à droite de l'aoule d'Atsesboho. 
Nous en avions compté un soixantaine sur ce 
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point; nous ne pensions pas qu'ails eussent la har* 
diesse de nous attaquer en «i petit nombre. 

Cependant à peine eûmes-nous pénétré dans 
les bois que nous nous vîmes attaqués et chargés 
de toutes parts; d'autres groupes de Tcherkesses 
de huit à dix hommes s'étaient cachés derrière 
les buissons, et nous tiraient dessus à la déban- 
dade. Notre position était embarrassante; arrê- 
tés par nos pesants chariots, et dans Fimpossi- 
bilité de voir ce qui se passait autour de nous, 
notre plus grande crainte était que nos ennemis, 
parmi lesquels nous avions reconnu quelques sol- 
dats fugitifs , ne se jetassent dans le ravin que 
nous devions passer et ne nous coupassent tout 
retour. Dans ce cas-là nous étions perdus. Heu- 
reusement nos tirailleurs en haillons. firent si 
bien leur devoir, qu'ils tinrent en respect les 
Tcherkesses; la fusillade durait depuis une demi- 
heure quand nous trouvâmes au milieu du bois 
une butte sur le sommet de laquelle nous pla- 
çâmes une pièce de canon ; nous n'eûmes que 
le temps de tirer quelques volées à mitraille sur 
les Tcherkesses qui couraient autour du bois pom' 
se jeter dans le ravin ; en même temps un vais- 
seau qui longeait la côte pour nous appuyer de 
ce côté-là leur envoya quelques boulets de fau- 
conneau par-dessus nos têtes; nous leur tuâmes 
deux hommes , et pendant qu'ils hésitaient 
nous passâmes heureusement le ravin. Ils revin- 
I. 4 



i 
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i^ent à la duerge ; mais ie danger <ét:»t passé et 
nous reiitclÉB.es diear nous sans wwt p^du tm 
seulbomn». 

Nous lûnws aussi heurMix le i4 juin. Nous 
allâioes feuch^r les champs des 'bergeries 'de Mé- 
zi]^; on nous disp^ilta-enoere plus chaudement 
-que la pr^mère fois notre r€fl6ur.; mais neutre 
contenanœ commençait à nebster les Tcfaer* 
kesses, qusmd je passai à TaTaHl-^rde a*?ec un 
officier pour pt^ndre les devants ; déjà nous nous 
conqptions hors de tout danger, iorsqu^une baHe 
^ tn^étaît 'destmée vint à passer sur ma tête:; 
quelles pouoes plus bas, elle me rayait en 
nombre des ^vivants , et j^aurais payi^ cher ma 
curiosité. 

Le Tcfaeritesse, consme tous les montagnards, 
est très buaTe et passe pour très adrok à tirer; 
malgré cela^ il est toujours en désavantage en 
luttant avec les Russes. 

Le Tcherkesseiiharge son fusil en chassant les 
balles avec un marteau, «t atteintpar conséquent 
de trèsioin^ mais pendant qu^il charge une fois, 
le.&usse charge oknq fois avec une bafle coupée 
en quatre. 

Pour tirer juste , «le Tdherkesse appuie son 
fiisil sur une fourchette quHl porte toujours à la 
mainien guise de bâton ; il fiiut qu^fl soit à son 
aise, tandis que le soldat russe ne perd pas ainsi 
son temps, et est habitué à tirer à bras iranc. 
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JLe TcherkQsse ne tire qu€ quand U est bien 
sûp d^ son QQupi parce qu^il craint de UrAler 
inutUen»^nt $a pqudre quHl ne pwt renxplaçer 
que trèa difilcilement depuis qu^on lui a coupé 
toutes les ressources du côté dd la Twquie. 
Al^e suiTant le rapport du pionnier juif et du 
vieux Rus&B dont j^ai parlé plus haut^ à peine 
avaient-ils une charge de poudre sur dix honir- 
mes. Le Russe au contraire ne ménage pas ses 
munitions , et hasardeuses coups , qui portent 
souvent. 

Le Tcherkesse qui a tiré est pour le moment 
un homme perdu , on peut Taborder sans dan- 
ger pendant quM charge ; il ne peut plus se dé- 
fendre quWec son sabre et son kindjal. Le soldat 
russe a à peine tiré qu^il a déjà rechargé, et de- 
meure toujours redoutable. 

A ces points de comparaison , ajoutez que le 
soldat russe joint à la discipHne la ruse du 
Tcherkesse, qu^il court comme lui dans les espa- 
ces ouverts , se couche et guette derrière les 
buissons , se glisse et se cache derrière les ar- 
bres dans les bois ; qu^il a sa mobihté et son œil 
exercé, et il sera facile déjuger de quel côté doit 
pencher la balance. 

Nos soldats de Ghéhndjik s^étaient si bien faits 
à cette guerre des Tcherkesses, qu^ils ne'les crai- 
gnaient plus du tout, et qu^une expédition était 
po^r eux sous ce rapport une partie de plaisir. 
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Enfin ce qui donne avec tout cela une im- 
mense supériorité aux Russes, c^est leur artillerie 
que les Tcherkesses, qui n^en ont pas, craignent 
pa]>-dessus tout et qulls n^abordent qu'à une 
distance respectueuse. 

Ces détails sont pour Tépoque où j'étais à 
Ghélindjik ; j'ignore si les circonstances ont bien 
changé depuis lors. 
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Histoire de la nation tcherkesse. 

Mais avant d^aller plus loin, je Tais consacrer 
quelques pages à la nation tcherkesse: la grande 
lutte qui s^est engagée entre ce peuple et la Rus- 
sie, a attiré Fattention de PEurope, et je ne crois 
pas pouvoir trouver un moment plus propice 
pour publier les premiers éléments de la pre- 
mière histoire qui ait jamais été faite de ce peu- 
ple; les sources sont si peu fécondes que ce ne 
sera certainement quWe ébauche, mais d^au- 
très viendront après moi, trouveront dWtres 
matériaux et feront mieux. 

En faisant Thistoire des Tcherkesses, je tiçns 
principalement à Eure un parallèle de leurs 
mœurs et de leur gouvernement, depuis le mo- 
ment où nous apprenons à les connaître jusqu^à 
nos jours, et à Êdre ressortir un fait remarqua- 
ble, c^est le peu de changements qu^à éprouvés la 
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nation tcherkesse et la constance qu^elle a mise à 
suiTre les coutumes antiques. 

La partie de la chaîne du Caucase qui longe la 
Mer-Noire, présente une série de cimes élevées 
de douze à treize mille pieds, dont Pangle vers 
la CkJchide est le Djoumantau, la cime U plus 
voisine de TElbrous de ce côté-là. Cest ici qu'on 
peut le mieux embrasser dV^ seul coup d'œil 
Tensemble de ces cimes ^anitiques et porphyri- 
ques, flanquées de masses informes de schiste 
noir, sur lequel s'appuie une muraille de calcaire 
jurassique, haute de sept à huit mille pieds, fen- 
due de dislMice «n distance pal* de profondes 
él[;luses pour doiiner passage aux eaux. Au dé*- 
bouché de la Cc^chide (i), cette muraille est en- 
c(H^ séparée de la mer par une plaine uniforme^ 
large de sept à huit lieues, qui borde la haute 
chaîne sur une longueur de trente lieues, se 
réfti^cissant twgours davantage jusqu'à la hau*- 
teur de Gagra, où la muraille jurassique vient 
heurter contre la mer de toute sa hauteur : dte 
lae laisse ici iqu'un passage aussi étroit que les 
Thermopyles grecques ; une plage sablonneuse, 
quâtii'a quelquefois que huit toises de large, est 
le seul chemin possible qui mène de cette longue 
plaûie au prolongement de la chaîne, qui change 

(i) J*emploîe le terme de Colchide pour désigner le bas-^ 
•in qui renferne le Ckmrîel , k Miagrëlie et ritoéreth . 
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cooqilèteiweut de Bature. Les hautes cimes $V 
baissent, les $chi$te£» noirs, et, les calcaires juras- 
siques se cachent petit à peliit souSk h^ flots oia 
sous les vastes bts d^une formation crayeujse^qw 
termine ici le Caucase. Vous ne voyez pluus ces 
cimes blanchies par la neige ; un long dos <ie 
moutagnes basses^ arrondies, boi^ées^ Ipng^ à 
courte distance la cote profonde; ce dos esA 
coupé d^une multitude de vallées latérales^ étroi- 
tement encaissées]^ arrosées de ruisseawç, doxit 
aucun ne devient rivière navigable, La mer eUe- 
même est bordée dWe longue suite de hautes 
falaises blanches ou grises, battues par les ilôts. 

Tel est le sol qui tomba en partage aux Tçher- 
kesses et aux Abkhases; ceux-ci se concexi^è- 
rent sur les hautes parties de la (jiaîne;^ les 
Tcherkesses se contentèrent toujours de Te^î^tr^ 
mité crayeuse, et jamais aucune de leurs triblts 
ne parait avoii- occupé les hautes vallées. La sin- 
guhère conformation de leur pays le défendit 
toujours contre toute iuvasion étrangère ^b^ 
terre. La mer seule le rendait tant soit fiçu acr- 
cessible. 

Si nous voulons en croire l^s, historiens, grecs, 
déjà dans les temps les plus apti(|ues^ à cette 
époque où Tesprit aventureux des 'Grecs le^ fai- 
sait courir à travers les mers^à^Troie^en Chypre, 
en Colchide, ces peuples seraient venus fonder 
deux associations colcunalf s grecqpieç^ sin* cette 
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côte , celle des Akhéens et celle des Héniothes, 

Ce qu^il y a de certain, c^est que lorsque les Mi- 
lésiens régnant sur la Mer-Noire, semaient leurs 
colonies sur ses rives, nul point dans Fintérêt de 
leur industrie et de leur commerce, ne fut né- 
gligé. 

On vit aux embouclim'es de tous les grands 
fleuves, dans toutes les baies commodes, sur 
tous les débouchés faciles, s^élever leurs villes 
populeuses. Ces colonies, devenues de riches 
métropoles, semaient à leur tour les bourgades 
et d^autres colonies autour d^elles, et chacun sut 
exploiter à son profit, et les produits du sol, et 
le génie des habitants. 

Olbia, commandant les embouchures du 
Dnépr et du Bog, exporta les riches moissons 
des Scythes agricoles, en échange des vins, des 
fruits de la Grèce. 

Tanaïs assise sur le Don, aux débouchés d'aune 
navigation intérieure et des caravanes de Flnde 
et de la Sibérie, exporta les fourrures de Tune, 
les étoffes et les épiceries de l'autre, contre de 
For (i). 

Phanagorie, heureusement placée sur les 
bouches du I^ouban, et dont le port s'ouvrait 
sur le Pont, sur le Bosphore Cimmérien et sur 
la Mer d'Asof, fiit FEmporium des Bosphoriens 

(i) Strabon , p. 486 , éd. Basil. 
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d^Asie, des Méotes et de tous les peuples du nord 
du Caucase (i). 

Panticapée, reine du Bosphore, concentra en 
elle tous les intérêts divers de Tanaïs et de Pha- 
nagorie, qui bientôt la reconnurent pour métro- 
pole; elle mit dans la balance du commerce, le 
blé de sa presqu^e et le sel de ses lacs salins. 

Les villes grecques de Toricos et de Bâta s^é- 
levaient au fond des baies de Ghélindjik et de 
Soudjouk-Kalé. 

Dioscourias, au centre de la magnifique Ab- 
khasie, troqua le sel de Panticapée aux habitants 
des hautes montagnes voisines, contre des peaux 
et dVutres produits, et s'ouvrit même une route 
de commerce à travers les monts du Caucase (2). 

Phasis fut FEmporium des Colches à Fembou- 
chure de la rivière de ce nom; il exporta du Un, 
du chanvre, de la cire, de la poix, de là toile, 
du bois de construction, du miel (3). 

Ces colonies furent-elles toutes fondées par 
des Milésiens, ou ne furent-elles que régénérées 
par eux? 

La Mer^Noire nous cache dans Fantiquité un 
mystère dont nous aurons peine à déchirer le 
voile. Les mythes locaux entés sur la fondation 

(1) StraboD , p. 475. 

(2) Strabon , p. 486 . 
(3)Strabon,p.478. 
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de la plupart de ces colcoûes, remontent presque 
tous plus haut que les Milésiens^ et les fiâts ca« 
chés sous ces allégories mythiques^ se rattachent 
à des événem^its plus ou moins connus^ sans 
que nous puissions énionder la vérité de son f»- 
veloppe Êibuleuse. 

Cest ainsi que Strabon (i) fait venir les Hé* 
niokhes d^une colonie de Laconiens que con- 
duisaient Rhécas et Amphistratus ^ cochers de 
Castor et de Pollux (2), et les Akhéens de la c6le 
des Tcherkesses $ont les Phthiotes Akhéens de 
rarmée de Jason qui sont venus s^ coloniser. 

Appien expUque la chose autrement (3); il 
suppose bien que les Héniokes sont, diaprés les 
récits des Kolkhes mêmes, un monument du 
passage de Castor et de Pollux avec les Argo- 
nautes; mais pour lui, les Akhéens sont des 
Grecs revenant de Troie, que la tempête jette sur 
ces côtes où ils sont durement traités par les 
barbares qui les habitent; ils parviennent à 
envoyer cependant quelques-uns d^entre eux 
demander du secours aux Grecs de leur patrie, 
qui les repoussent , ce qui les met dans une telle 
fureur qu^ils adoptent la coutume des Scythes, 
d^inunoler tous les étrangers qui viennent abor* 

(1) Strabon , éd. citée, p. 476. 

(2) Pline dit Telchius et Amphîtu» , \iv. VI , ch. 5. 

(3) Appien^ p. io66. 
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der chez eux : ils les sacrifient tous indistinc- 
tement; ensuite ils choisissent le plus beau, et 
enfin le sort désigne la victime (i). 

Qu^ a-t-il de vrai dans ces mythes? 

Depuis long-temps TEurope, recevant des lu- 
mières de la Grèce f s^est habituée à adopter 
toutes les illusions que Tamour-propre suggé- 
rait aux Grecs ; selon eux , la Grèce est un foyer 
de création , et leur orgueil veut que toute lu- 
mière, toute science, toute civilisation, tout 
système religieux , soit parti de son sein. Les 
Hellénistes de nos jours ont cherché constam- 
ment à appuyer cette fiiçon de voir. 

Cependant les mythes cités par les Grecs dé- 
mentent souvent ces idées orgueilleuses, et qui 
lit Homère, qui étudie Fhistoire des Argonautes 
de Phrixus et de Hellé , et Fenlèvement d^Ëu- 
rope dans Hérodote, etc., serait porté fréquemr 
ment à croire le contraire de ce qu'avancent les 
Grecs , et à voir les Grecs civilisés du plus ou 
du moins par ceux qu'ils appellent Barbares. Le 
roi et le peuple qui reçurent les Argonautes, les 
Tyrieos, les Troyeos, etc., étaient tous bien 
supérieurs en civilisation à ces av^itxuîers et 

(i) Cette t^oniMitioii d'un peuple étranger sur la côte 
des Tcberkesses ne «erctît-elle i>oint la traee du passage 
des Kimmériens poorsurns par les Scythes, qui longèrent 
la côte , tandis que les Scythes passèrent par Darieloupar 
Perbent?Ce passage mérite d'être étudié. 
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à ces armées qui venaient , comme les Nor- 
mands du moy en-àge , les piller en violant les 
lois de Fhospitalité (i). 

(i)Tous les anciens poètes et historiens semblent avoir 
choisi la Mer-Noire pour théâtre des exploits de leurs héros. 
Toutes leurs relations les reportent vers l'Orient comme la 
source de la civilisation et des richesses. Jusqu'à nos 
jours j on a cherché à transporter la scène des livres X , 
XI et XII de Y Odyssée sur les rives de la Sicile et de Tltalie. 
C'est là qu'on cherche les Cyclopes , les Lestrigons , Scylla 
et Carybde. C'est à tort : le poète a voulu faire voyager 
Ulysse sur cette mer inhospitalière qui lui paraissait être 
l'extrémité du monde. 

.On se reconnaît déjà sur les rives de la Mer-Noire , au 
moment où Ulysse aborde sur la côte des Lestiigons y 
qui ne peut être que la Ciimée barbare. Qui ne recon- 
naîtra , dans la peinture du port des Lestrigons , celui de 
Balaklava, unique dans son genre, le port d*oii les Taures 
exerçaient leurs pirateries et leurs brigandages... Homère 
donne ici y ajuste titre j aux Taures le surnom de Lestri- 
gons y qui vient de Xiiarviçy pirates y brigands. 

Ulysse est poussé ensuite sur une côte basse, Fîled'Aca, 
où régnait Circé , sœur d'Actes. Nous voici en Colchide : 
qui la méconnaîtra à la peinture de ce large fleuve qui 
reçoit la flotte d'Ulysse , de ces vastes forêts qui couvrent 
le rivage , de ces cerfs qui y trouvent un refuge , de ce 
vaste palais caché dans les arbres comme la Nakolakévi de 
nos jours ? Le vin y est toujours séduisant, le miel frais et 
les femmes y sont toujoui^s occupées de broderies comme 
du temps d'Homère.... D'ailleurs, pour qu'on ne puisse 
pas se tromper sur la position d'Aca, le poète n'y place-t-il 
pas le palais de l'Aurore où sont les chants et les danses 
des Heures , et où renaît le Soleil ? 
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Hitter est allé encore plus loin dans ses Pro**" 
pylées (i). Ils^est proposé de prouver, autant 

Circé envoie ensuite Ulysse consulter Toracle des Dieux 
infernaux , et c'est quand ce héros suppose avoir franchi 
tout Tempire de Neptune (qu'il se croit au bout du monde) 
qu'il trouve une côte d'un accès facile, ombragée de hauts 
peupli^s j de saules stériles , où sont les habitations des 
Cimmériens toujours couvertes d'épais nuages et d'une 
noire obscurité. 

La position de ces Cimmériens nous est connue par 
Hérodote et Strabon, qui les placent dans la presqu'île de 
Kertche et dans l'île de Taman , à l'extrémité de la Mer- 
Noire , qui devait paraître l'extrémité de l'empire de Nep- 
tune à Homère. C'est là qu'aborde Ulysse pour y trouver 
une des bouches des enfers , et c'est aussi là , au milieu de 
ces Cimmériens, que se trouvent ces sources de naphte 
noire , qui coulent leurs eaux puantes comme le Cocyte et 
l'Achéron , ces volcans de boue qui s'enflamment, et ver- 
sent la boue par torrents dans leurs explosions volcaniques. 

Ulysse , retourné chez Circé , reprend sa route vers 
Ithaque , et sort de la Mer-Noire en passant entre Caryl)de 
et Scylla , ces deux rochers bordés de gouffres qui en fer- 
ment l'entrée. Ce sont les Cyanées, ou Symplegades, ces 
écueils fameux dans l'antiquité chez les navigateurs peu 
expérimentés ; ils hérissent l'enti^ée du Bosphore de 
Thrace, vers la Mer-Noire, et bien loin qu'Homère entende 
ici le détroit de Messine , il montre que ce sont bien ces 
Cyanées dont il parle , ces deux rochers que la seule Argo, 
l'objet de tous les chants , volant vers l'empire d'Actes , la 
Colchide , passa d'un essor heureux. 

(i) Cari Ritter's Vorhalle Europaischer Vôlkergeschich- 
ten von Herodotus , um den Kaukasus und an den 
Gestaden des Pontus. Berlin , 1820 ^ p. 8. 
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que faire se pouvait , dVprès les pjlufi anciens 
monuments que nous offrent Tancieime géogra*- 
phie, Tarchéologie, la mythologie, Farchitecture 
et les systèmes religieux, que des colonies de 
prêtres indiens , parties avec Tancien culte de 
Boudlia, du centre de TAsie^ sont venues direc-^ 
tement ou indirectement , avant les temps his*- 
toriques de la Grèce, s'établir sur les rives du 
Phase, autour duPont-Euxin, dans la Thrace, 
sur Pister, dans beaucoup de contrées de TEu- 
rope occidentale, et même dans la Grèce; que 
ces colonies y ont exercé une influence reli- 
gieuse remarquable , et que cet état de choses se 
prouve non-seulement par les récits des Asia- 
tiques , mais découle principalement de Tétude 
des plus anciens fragmens des historiens de la 
Grèce et de la Petite Asie , et siu-tout du tableau 
que fait Hérodote des Scythes dans son livre IV. 
Je ne désire pas traiter dans ce moment de ce 
que cette hypothèse a de vrai ; il faut se placer 
sur un théâtre plus connu que la côte des Tcher- 
kesses, être à une source plus abondante de 
£ûts , au milieu dW puissant peuple qui, depuis 
Torigine de Fhistoire , s'est trouvé en contact 
direct avec tous les autres peuples, et qui , sans 
quitter le poste que lui a assigné la Providence , 
s'est assimilé à toutes les révolutions de l'Asie 
et d'une partie de l'Europe , et qui a été heurté 
plus ou moins violemment dans tous ces chocs 



Digitized 



byGoogk 



— 63 — 

de migrations politiques et roUgi^ises Je 

veux, parl^ de la ^aade nation khartouiieime 
ou géorgienne qui , depuis la nuit des temps , 
garde Tisthme Caucasien et les rives de la M^r- 
Noire et de la Mer Caspienne, et qui , comme 
la vigne aux longs rameaux, lancée sur un onne 
antique, s^est vue entraînée, balancée, soulevée 
pnr les tempêtes, «ans que leiur rage ait pu Far- 
racher de cet asile. Les traditions géorgiennes 
peuvent jeter un grand jour sur Thistoire de 
FAsie; je renvoie i cette partie la solution (si 
possible est) des doutes ipae jW«ftice ici , etj^esi 
reviens aux Tcherkesses, dont je vais chercher 
à suivre les traces jusqu^à nos jours , car on ne 
saurait appeler histoire les &ibles notions que 
nous retrouvons à leur si^et, isolées dans les 
géographes et les historiens. 

Lorsque Scylax , Fun des plus anciens géo- 
graphes, vivant sous Darius d^Hjstaspes (Saa ans 
avant J.-C.) , nous décrit dans son Période les 
côtes da Pont , et nous en donne les plus an- 
ciennes notions connues, voici les nations telles 
qu^elles se suivent du Don au Phase (i). ^ 

1** Les Sauromates Gunocratoumènes ( gou- 
vernés par des femmes) , sur les bords du Don. 

2** Les Maëtes , sur la côte de la Mer d^Asof. 



(i) Scylax Caryand. éd. de Dayid Hoeschel, Augustse 
Vindel. 1600. 
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3" Les Sinies, qui occupent toute la presqti^îl^ 
de Taman et la rive de la Mer-Noire jusqu^à 
Anapa. . 

^ Les Kerkètes, Natoukhai de nos jours, établis 
au sud d^Anapa jusqu^à Ghélindjik; chez eux se 
trouve la ville ^ecque de Toricos, qui donne son 
nom à la baiedeToricos, aujourd'hui GhéUndjik. 

5* Au S, E. de Ghélindjik s'étendent , sur la 
côte, les Akhéens, qui sont voisins des Hé- 
niokhes. 

6^ Les Héniokhes ont pour frontière au S. £. 
la Grande-Dioscourias. 

7** Enfin, on voit les Colches remplir la lacune 
qui s'étend des Héniokhes au Phase. 

C'est la première fois que le nom de Kerkètes 
(Tcherkesses) paraît dans lliistoire (i). Les- 
quelles des autres nations sont aussi tcherkesses, 
lesquelles ne le sont pas ? 

Boeckh classe les Sauromates et les Sindes 
parmi les peuples d'origine indo-germanique, 
ou, pour être plus exact, parmi les Mèdes (2) ; 
tandis que les Scythes sont pour lui des Mon- 
goles (3;. Jean Potocki les regarde comme de 

(1) Orphée de Crotone, dans son poème des Argonautes, 
cite aussi les Sintcs et les Kerkètes. Il était contemporain 
de Scylax. 

(2) Corpus inscriptionum , II , 83. 

(3) Id. II , 81 . Vide Niebuhrius , p. 362. 
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const. pokphyr. 
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Pkocope. 

A.RRIEN. 

PiaNE. 
Strabon. 

SCYI^AX. 




k Alanèiî. 
Abkhazes . 



.Abjouases. 



.Avogasia. 



.Meogrellia 



Dia. 



D8. 




xKliazrao. 



bi X . . .Âpsiles. 

. Abaski . . x . . . Apsiles. 



Ecrecticé. 
. .Apsiies. 



apr 



X . .Kolkhes. 



• Koraxiens. x . .Kolkbes. 






Ce tableau est fait pour 
peuplades de la côte de Isfume chez Constantin Porphjrogënète , la ligne inf(é- 
^ue i*ai mises en tête , telleie , celle d'en dessus marque la position de celles de 

Quand un nom ancien adres. 
quelle limite il s'étendait. P^le emploi, comme Pline, bu Procope^ j'ai indique 
lesChë^aki, les Natoukhaï |t par le caractère ordinaire les noms qui étaient en 
moitié des Chapsoughes, et| 
Abjouases. 

ToM. I, p. 69. ; 
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race finoise , comme des Tchouds , et cela avec 
beaucoup plus de raison (i). 

Les Héniokhes, entourant la Grande-Dios- 
curias, sur le sol actuel des Abkhazes , virent 
leur puissance se développer par le commerce. 

La Polipolis akhéenne resta inconnue à This- 
toire. .Le voisinage du royaume du Bosphore 
Téclipsa, et même il paraît quWe partie des 
tribus tcherkesses passèrent sous la doi^^nation 
des princes qui gouvernaient cet état. Car les 
noms de Kaukasiens, de Thatéens, de Torètes, 
^u^on retrouve dans les belles inscriptions des 
Périsades , sont sans doute ceux de peuplades 
4:cherkesses. 

Les monuments de Panticapée , dont je don- 
nerai la description en son lieu^ ont ici une valeur 
que n'auraient pas ceux de la Grèce , c'est de 
nous offrir de la main des artistes du pays, des 
portraits vrais de toutes les nations voisines avec 
lesquelles les Panticapéens étaient chaque jour 
en relation, et qui étaient soumis à leur roi. 
Leur étude pourra nous donner des lumières 
sur bien des points obscurs. 

Jusqu'à Mithridate cessent toutes notions di- 
rectes sur ces tribus qui xious intéressent spécia- 
lement , les Kerkètes , les Akhéens et les Hénio- 

(i) Jean Potocki, Voyage au Caucase et dans les steppes 
d'Astrakan , II , p. 20. 

I. 5 
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khes. Le seul auteur qui eût pci nous en dire 
quelque chose, Skymnus de Cliio, présente ici 
une longue lacune. 

Mithridate, en 65 avant J.*C., poiirsuiTi par 
Pompée, son vainqueur, s'en vint des rives de 
r£uphrateenColehide, et de là alla passer Thiver 
à Dioscourias. Continuant sa route, il tenta le 
premier ce que personne n'avait tenté avant lui ; 
il longea la côte des Tcherkesses de Dioscourias 
au Bosphore (i). 

Les Héniokhes alors avaient quatre roîs. 

Pour la première fois fiaraît sur la scène le 
nom des Zyglws , que Strabon place entre les 
Héniokhes et les Akhéens , tandis que celui de 
Kerkètes disparaît dans la position où le place 
Scylax. 

Strabon , qui écrivmt 26àns avant J.-C.,etqui 
avait été à même d^apprendre à connaître à fond 
les circonstances du pays, est le premier à citer 
ce nom. Existait-il auparavant? Cela est plus 
que probable. Dès qu'un peuple resté à la même 
place, ne change ni d'esprit ni de caractère, il 
est presque certain qu'il doit avoir ses dénomi- 
nations à lui, qui ne changent pas et qui per- 
cent à travers les siècles; les étrangers leur don- 
nent des sobriquets , mais ils passent , et il n'y 
a que les noms nationaux qui restent. Non-seu- 

(i) Strabon ; p. 476. 
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iemeni les Géorgiens , mxBsi anciens que This- . 
toire , n'ont jamais eu d'autres noms que ceux 
de Djikhes et de Djikhethi , qu'ils donnaient à k 
^ôte de la Circassie , mais il paraît que les Tchelv 
kesses ne se sont jamais connu d'autre nom 
collectif que celui d'Adighes , qu'ils se donnent 
à eux-mêmes. Le nom grécisé de Zygb^s aurait 
été le vrai nom local qu'auraient masqué les 
noms d'Akhéens et d'Héniokhes , forgés par les 
Grecs , et de Kerkètes , nom local d'une tribu 
<pte son voisinage du Bosphore aurait fait con- 
naître. 

Ces Zy gkes, Djikhesou Adighesproprementdits, 
occupaiait la partie de la côte la plus hérissée de 
montagnes crayeuses, la plus entaillée de ravins, 
la plus inaccessible; Strabon nous donne un ta- 
bleau remarquable et frappant de vérité de cette 
peœtie de la nation tcherkesse. 

i( Après la Sindique et Gorgippie, dit-il (i), 
<( le long de la mer, habitent les Akhéens , les 
<( Zyghes et les Héniokhes, sur une côte presque 
« sans ports et montagneuse, qui fait partie du 
« Caucase. Ils vivent de leurs pirateries. Ils ont 
« de petites galères légères, recom'bées et capa- 
« blés de porter vingt hommes, rarement trente. 
« Les Grecs appellent ces galères camara. — 
<( Formant une flotte de ces camaras et navi- 

(i) Strabon , p. 476. 
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n guant tantôt contre les vaisseaux chargés de 
(( marchandises^ tantôt vers quelque contrée ou 
a quelque ville, ils maîtrisent les mers. Les Bos- 
n phoriens les reçoivent souvent dans leurs 
a ports et leur fournissent des vivres et Pocca- 
« sion de vendre leur butin. Retournant chez 
«( eux 9 quand ils ne peuvent plus tenir la mer, 
a ils portent sur leurs épaules leurs camaras dans 
«( les bois, où ils habitent et où ils labourent 
« quelque peu de terrain peu fertile. Quand Té- 
H poque de la navigation revient, ils les repor- 
te tent à la mer. Us en font de même partout où 
« ils abordent (car ils connaissent toutes ces con- 
« trées boisées); ayant ainsi caché leurs ca- 
<( maras, ils errent à pied et de nuit, quelquefois 
« de jour pour faire des prisonniers, qu^on peut 
<( rançonner, facilement ; car avant de s^en re- 
« tourner, ils font savoir quelles sont toutes les 
« choses qu^ils ont prises à ceux qui les ont per- 
te dues. Cest pourquoi les lieux qui sont soumis 
<( à des princes, et qui ont été ainsi pillés, ont 
« obtenu de leurs chefs une garnison, qui sou- 
te vent poursuit ces pirates et les prend ainsi 
(( que leurs camaras. 

u La contrée qui est soumise aux Romains, 
«( est celle qui a le moins de secours, à cau- 
« se de la négligence de ceux qui y sont en- 
« voyés. 

« Telle est la vie de ces pirates. Ils ont des 
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« chefs, et sont gouTemés par des skeptoukhes, 
ic et ceux-ci sont soumis à des tyrans ou à des 
« rois. » 

Ce fiit autant la difficulté du sol que la fierté 
des Zyghes, les Chapsoughes , Ouboukhes, 
Sakhes de nos jours, qui engagea Mithridate à 
côtoyer à grande peine le rivage escarpé et à 
faire des détours par mer, plutôt que de se ha- 
sarder dans rintérieur du pays Mais dès 

qu^il eut atteint les Akhéens, les Natoukhai, il 
obtint leur aide pour achever son voyage jus- 
qu'eau Bosphore... On voit que les Akhéens 
étaient amî^ des Bosphoriens, sHls ne leur étaient 
pas soumis. 

Je ne m^arrêterai pas long-temps sur Pline 
qui, soixante-quatorze ans après J.-C., compile 
Tancien et le moderne, et qui fait très souvent 
de doubles emplois. 

Arrien est beaucoup plus instructif : voya- 
geant par Tordre de Pempereur Adrien, qui ré- 
gnait de 1 1 7 à 1 38 de J.-C. , il lui rendait compte 
de tout ce qui pouvait intéresser ce grand mo- 
narque; visitant lui-même le pays, il ne cite plus 
que des noms vraiment nationaux. Le nomd'Hé- 
niokhes disparaît définitivement pour faire place 
à ceux de Sanighes, d^Abaski, d^Apsiles; les 
Zykhes font oublier les Akhéens, dont il ne reste 
que le nom du vieux bourg d^Akhaïa, aujourd'hui 
Pchade. Tous ces peuples obéissent aux Romains, 
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et lés quatre rois qui les gouvemeQt sont nom-^ 
mes par Fempereuré 

Appien, qui écrivait à peu près à la même 
époque, se sert bien encore dés noms d^Akhéens 
et d'Héniokhes ; mais c^est pour se transporter 
au temps de Mithridate dont il écrit lliistoire;; 
après lui ces noms disparaissent entièrement. 

En 4^5, les Chroniques géorgiennes disent 
que Vakhtang Gourgaslan reconquit laMingrélie 
et rAbkhasie, qui avaient été déchirés de la 
Géorgie par les Grecs, et qu^il soumit aussi la 
province de Patchanghi, PAbala d'aujourd^hui^ 

Procope^ né en 639, est un exemple dea er-. 
reurs dans lesquelles un auteur qui écrit sans, 
critique et sans connaître le terrain , peut tom- 
ber quand il veut combiner ce qu'il a compilé 
dans les anciens avec les notions du jour. Pro- 
cope parle en détail de PAbkhasie, des peuples 
qui Thabitent, de leurs relations avec Tempire 
grec sous Justinien ; on ne peut rien hre de plus 
exact; le secrétaire de Bélisaire, qui avait eu Toc- 
casion, sans doute, de voir les rapports officiels 
que les officiers de Justinien envoyaient à la 
cour, en parle avec une parfaite connaissance de 
cause, et dépeint les localités qui sont le théâtre 
de la guerre en Abkhasie, avec une rare vérité. 
Après les Abasghi, il place les Zeckhis sur le 
prolongement de la côte, vers le Bosphore. Telle 
est la géographie d'alors. Puis trouvant dans ses. 
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aadeiis auteurs et Yraisemblablement dans Ar- 
rien quHl consulte et compile souvent, le nom 
des Saghides (i), dont les Zeekhis et les Abas- 
ghis avaient de son temps masqué le nom, ne 
sachant où les placer, il les rejette au-delà des 
Zeekhis, et y place Sébastopolis et Pythius, qu^il 
a déjà nommées parmi les places des Abasgfais. 

Aucune étincelle historique ne perce sur les 
Tcherkesses à travers les 7*, 8* et 9* siècles. 

Ce n'^est qu^au 10* siècle que nous voyons un 
monarque puissant, Constantin Porpfayrogénète, 
avoir Pheureuse idée de nous laissa: un monu-^ 
ment de son règne, plus précieux pour nous 
qu*un arc-de-triomphe, c'^est son livre de Fadmir 
nistration de Pempire, écrit par son fils. Ce ta-^ 
bleau si vrai, nous prouve que de son temps, 
comme du temps de Procope, Ton ne connaissait 
de la côte de la Circassie que deux grands peu-- 
ples, les Zikhes et les Abasghis, derrière lesquels 
il place la Papaghia, la Kasakhia et TAlania. Sauf 
les Alains, tous ces peuples sont tcherkesses (2). 

(1) 11 parait qu'il y a chez Arrîen et cheis Pline corrup- 
tion de texte , et qu'il faut lire comme Procope , Saghidea 
au lieu de Sanighes ; car cette ancienne tribu tcherkesse 
existe encore aujourd hui où la placent AiTien et Pline, 
sous le nom de Sakhi. 

(2) Les Alains sont les Ossctes des nos jours , les Ass ou 
lassàix moyen-^e : les Ossètes s'aj^Uent eux-^mémes Ir, 
ou Irones , et leur pays Ironistan. 
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Massoudi (i), qui écrivait ^i 94^ en même 
temps que Constantin , ou peut-être quelque» 
années avant lui, est encore plus circonstancié. 
Sur les borcR du Kouban, il place les Adem^ 
d^hat (Adémi), occupés de la pêche de ce fleuve^ 
derrière les Alains, entre le Caucase et la- Mer de 
Roum (Noire), les Kéchek (3). « Cette nation^ 
« dit-il , est d^un caractère doux et professe la 
« religion des Mages. On ne trouve pas parmi 
•♦ tous les peuples qui habitent ces pays, qu'ail y 
a en ait aucun chez lequel les hommes aient 
« les traits plus réguliers, le t^nt plus éclatant 
« et la taille plus svelte. On dit que les femmes 
« sont d'une beauté surprenante et très volup^ 
« tueuses . Les Kéchek emploient pour s'^habiller 
« des toiles blanches , des soieries grecques , de 
« Técarlate, et d'autres étoffes de soie, brochées 
« en or. Les Alains, quoique plus puissants que 
« ce peuple, n'ont pourtant pu l'assujétir; il 
« leur résiste par les places fortes qu'il tient sur 
f( le bord de la mer. Quelques personnes pré- 
« tendent que c'est la Mer de Roum, d'autres 
« que c'est celle de Nithis (Pont). Il est cepen- 
« dant certain que le peuple de Kçchek est à peu 

(1) Massoudi, dans le Magasin asiatique de Klaprotk, 
p. 289. 

(2) Les Ossètes appellent les Tcherkesses Kasakh , et les 
Mingréliens Kachak, 
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« de distance de la yiUie de Trébizonde, avecra- 
u quelle il communique continuellement au 
« moyen de barques qui y portent et en rappor- 
te tent des marchandises, Jusqu'^à'présent il n^a 
n pu se mesurer sur le champ de bataille avec 
« les Alains, la raison en est que les Kéchek n^ont 
« pas de roi qui puisse réunir toute la nation ; 
a car si elle était bien d^accord, ni les Alains, ni 
ce aucun autre peuple ne seraient en état de lui 
fi tenir tête. Le mot de kéchek est persan, et 
a signifie orgueilleux, arrogant. Dans leur voi- 
« sinage et sur les bords de la mer, habite un 
« autre peuple qui occupe le pays nonuné les 
n Sept-CarUons ; il est nombreux et belliqueux, 
<c et son territoire est d^un accès difficile. Je ne 
« sais pas quelle est sa religion (i). m 

Ces Kéchek sont les Zykhes de Constantin, et 
Massoudi leur donne aussi pour voisins au sud 
les Abkhazes : on reconnaît dans cette notice que 
je viens de transcrire les élémens de la descrip- 
tion de Strabon, une nation livrée au commerce 
qui parcourt la Mer-Noire jusqu^à Trébizonde, 
montée sur des barques ; Téloge que Massoudi 
fait de la beauté des hommes et des femmes nous 
apprend que la vente des esclaves était la prin- 
cipale basé de ce commerce ; Massoudi y joint 

(i) SoDt-ce les Aitl-Kessek de nos jours, les six Êimilles, 
les Tapanta ? 
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aussi des étofiès. Les Kécbek, comme du temps 
de Strabon, n^ont point de roi commun, mais ils 
obéissent à des chefs isolés, séparés, qui sont les 
Skeptoukis de Fauteur grec. Je n^ vois qu^une 
seule différence, c'est que la nation kéchek ou 
zykhes avait des mœurs plus douces, influencée 
par la nation des Abkhazes, ses voisins, qui était 
montée à un haut degré de puissance et de civi- 
lisation par ses relations avec Fempire grec. 

En ioi5 mourut le grand- duc de Russie 
Vladunii', laissant douze fils auxquels il partagea, 
selpn les us du temps, ses états, sous la suzerai- 
neté de laroslave. 

Mtislave^ Fun de ces douze fils, ayant aidé en, 
1016 Feinpereur de Constantinople, Basile II, à 
détruire Fempire des Khazar en Crimée , pour- 
suivit ses exploits vers Forient. A la tète de ses 
Slaves russes, il passa dans File de Taman, dé- 
clara la gueiTeaux Kassogbes (Kéchek, Tcher- 
kesses), et vainquit leur chef Rededja dans un 
combat singuUer, Il soumit aussi les lass , qui. 
étaient sujets, à ce qu'il paraît-, du même prince 
que les Kassogbes, et fonda une principauté à 
laquelle il rattacha ces deux peuples. Il en 
établit le siège à Tmpurtarkan , le Taman 
daujourd'hui (1). Ce petit état subsista plu- 

(i) Tamartarka chez Constantin Porph., Materca che* 
les Génois. 
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sieurs siècles sous la suzeraineté de la Russie. 

Mais pendant que les Russes venaient ainsi re- 
connaître les pentes septentrionales du Caucase^ 
ils s^opérait sur les pentes opposées une révolu- 
tion qui devait exercer une influence encore 
plus directe sur la nation tcherkesse. 

L^Abkhasie et la Colchide ou Lazique, subju- 
guées par les Romains et par les Grecs, dévastées 
par les Persans , reprenant leur élan , placèrent 
leurs rois sur le trône de Géorgie , qui se vit 
illustré, depuis le commencement du onzième 
siècle jusqu^à la fin du treizième siècle, par une 
3uite des princes aussi sages que vaillants qui 
changèrent la face de cette partie de FAsie. Les 
invasions des Seldjoukides en Arménie réveil- 
lèrent le courage des nations chrétiennes (i), et 
Thamar, la célèbre reine, si bien secondée par 
ses généraux, se vit respectée et obéie par tous 
les peuples du Caucase. Les Alains ou Ossètes 
(lass) avaient été chrétiens, et, en gSi , avaient 
chassé leurs évéques et leurs prêtres; Thamar 
fît reprécher le christianisme chez eux et bâtir 
des égUses. 

(i) C'est ainsi qu'on a vu la nation Lithuanienne sortir 
de son assoupissement à Tarrivée des chevaliers Teutonî- 
ques et Porte-Glaive , et quoique païenne > lutter pendant 
deux siècles et demi contre 4es armées puissantes sans cesse 
renaissantes. 



Digitized 



byGoogk 



-76- 

Les Tcbei^esses qui jusqu^alors étaient restés 
idolâtres, reçurent aussi le flambeau de la foi 
par les soins de la reine Thamar ; il éclaira pour 
la première fois ces vallées inconnues; des égb- 
ses dont on trouve çà et là les traces abandon- 
nées, datent de cette époque brillante de Phis- 
toire de la Géorgie , et la tradition les attribue 
généralement à la reine Thamar* 

L^obéissance des Tcherkesses cessa quand le 
trône de Géorgie vit des princes faibles rempla- 
cer ses grands rois. Déjà en iSgo (circa), Da- 
dian Wamek , éristbav de Mingrélie pour Ba- 
grat VI, roi de Géorgie, sévit obligé de Êdre une 
grande expédition contre ces peuples pour les 
faire rentrer dans le devoir; il eut un plein suc- 
ces, et remporta pour trophées une quantité de 
chapiteaux et de tronçons de colonnes et de frag- 
ments de marbre de temples chrétiens et peut- 
être de temples païens, dont il fit construire une 
chapelle adossée à TégUse épiscopale de la 
Khopé en IVIingréUe; voici Finscription géor- 
gienne qu^il fit placer sur la porte de la chapelle 
pour expliquer cette mosaïque bizarre. 

« Au nom de Dieu , le seigneur Eristhav , le 
« chef des Mandator, Dadian Wamek, succéda 
« à son père le seigneur Eristhav des Erislbav 
« Dadian Ghéorghi, et il alla dans le Djiketh et 
« FAlaneth, à cause de leur infidéUté et de leur 
(( désobéissance, afin de les soumettre. Il les 
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u Tainquit et rendit méprisables et inutiles 
« leurs fortifications ; il emporta de force tous 
« leurs défilés et leurs routes difficiles; il* 
« exerça de grands ravages chez beaucoup de 
« princes djikhes ; à tous ceux qu^il subjugua, 
« il prit des otages, et mit le reste en fuite. 
<( Alors il enleva ces colonnes et ces pièces de 
c( mai'bre et y déposa le cercueil et les ossements 
« de ^^^ père et mère ; il est bon de penser à 
« eux un moment (i). >» 

Mais quand^ en 14^4) Alexandre, roi de Géor- 
gie, s^avisa de partager définitivement ses états 
à ses fils, ce fut comme le signal de la* révolte 
chez tous les peuples montagnards^ et* chez tous 
les grands vassaux de la Géorgie ; les Tcherkes- 
ses furent* les premiers. 

Car au nord du Caucase, depuis long-temps, la 
principauté de Tmoutavakan avait cessé d^exis- 
ter, et le pays avait changé de face. Pendant la 
durée de cette principauté , quelques tribus 
tcherkesses avaient quitté leurs montagnes, s'é- 
taient répandues dans les plaines autour de la 
Mer d'Asof, et avaient pénétré même en Crimée: 
la plus connue et la principale , la tribu kabar- 
dah, alla s'étabUr au milieu des Tatares (2), entre 



(1) Traduction du prince Levan Dadian , revue par 
M. Brosset jeune. 

(2) Les Tatares s'étaient emparés de la Crimée en 1237. * 
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le Kâtche et le Belbek dont la partie supérieure 
s^appelle encore aujourd'hui Kabardah ; la plaine 
qui est entre ces deux rivières, a conservé de 
même le nom tatare de Tcherkesse-Tuss , plaine 
des Tcherkesses, et Ton y voit les ruines du châ-^ 
teau de Tcherkesse-Kerman qui les dominait. 

Abdoun-Khan, que la tradition fait descendre 
de princes d'Arabie (i), se trouvait à la tête de 
ces Kabardiens en Criniée à la fin du quator- 
zième siècle et au commencement du quinzième. 

Ces Kabardiens quittèrent la Crimée en ba- 
teaux et allèrent aborder à Soudjouk-Kalé d'où 
ils passèrent aux embouchures du Kouban : ils 
s'établirent dans la plaine qui est au sud, et fon* 
dèrent la ville de Chantchir entre le PsifF à 
l'orient et le Néfil à l'occident. Le rempart et le 
fossé qui entouraient la ville sont visibles , ainsi 
que quelques tumulus qui ont pu servir de re-^ 
tranchements (2). 

Le plus fameux des descendants d'Abdoun^ 
Khan fut Inal ou Inal Teghenn ; il fut vaillant, 
prudent et généreux ; sous son règne beaucoup 
de peuples vinrent se soumettre et vivre sous 

(1) J. Potocki cita, I, p. i55 de son Voyage au Caucase, 
éd. Klapr., une généalogie des princes de la Kabardah, 
qu'il commente ainsi que Klaproth. Voyez aussi Reineggs, 
1,243. 

(2) Ce rempart a quatre sordes comme un camp romain. 
Pallas, 1,4^3. 
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ses lois. Il régna long--temps , fut fameux par 
tout le Caucase et toiqours heureux à la guerre. 
Les habitants de la Kabardah parlent encore de 
lui et Ton y conserve sa croix d'or. 

Ce fut sans doute sous ce prince que les Dp- 
khes firent une grande invasion dans Plméreth 
en iSog. Quoi qu'il en soit, il n'j a pas à douter 
que cet Inal ne soit ce Tzandia Inal Daphita que 
Fauteur de la Chronique géorgienne de Brosset 
traite d'exécrable ^ et qui repoussa lesMingréUens 
et les habitants du Gouriel qui voulaient se venger 
de l'expédition des Djikhes : ils furent complè- 
tement battus ; le Dadian et les autres princes 
et chefs de l'armée furent massacrés ou faits pri- 
sonniers. Malakie , patriarche d'Abkhasie, vint 
racheter ceux que le glaive avait épargnés (i). 

Cette concordance de la Chronique géorgienne 
et des traditions généalogiques est un fait d'au- 
tant plus intéressant, qu'il fixe d'une manière 
certaine l'époque du règne d'Inal sur lequel 
Pallas , Jean Potocki et Klaprolh n'avaient que 
de vagues données. 

Au règne d'Inal se rattache une autre tradi- 
tion qui m'a été racontée par le général Engel- 
hardt à Pétigorsk et que j'ai retrouvée dans les 
auteurs que je viens de citer ; je vais rapporter 

(i)Chix)niqae géorgienne, trad. par M. Brosset jeune, 
p. 7 et 8. 
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ce qui m^a été dit : « Les Francs ou Génois habi-^ 
taient toutes les vallées du pied nord du Cau- 
Oasey et vivaient eii paix et en bonne amitié avec 
les naturels du jpays. Les demeures des Francs 
l'emplissaient principalement la vallée de Kisla- 
vodsk, et ils s^étendaient même au-delà du Kou- 
ban. Cependant un chef des Francs devint 
amoureux de la femme du chef des Kabardiens 
et le pria de la lui céder. Le Kabardien ne vou- 
lait pas entendre raison ; mais sa femme, qui 
aimait peut-être le Franc , ou qui plutôt voulait 
servir sa patrie, lui conseilla de la céder au Franc^ 
à condition que Celui-ci exécuterait les condi- 
tions qui lui seraient imposées trois jours après 
le mariage. Les Francs se réunirent aux Kabar- 
diens dans Péghse qui est derrière le Kouban, 
vis-à-vis Kamara, et les chefs des. Francs et des 
Kabardiens prêtèrent les serments récipro— 
' ques. . . Ce qui fut renouvelé auprès des idoles 
deS'Kabardiens. Le troisième jour arrivé, le chef 
des Kabardiens déclara que ses conditions étaient 
que les Francs repasseraient le Kouban : ce 
qu'ils furent forcés d'exécuter. Une partie se 
retira au pied de TElbrous ou elle oublia et sa 
reUgion et son origine. Cependant le chef des 
Kabardiens était très mal vu pour avoir cédé, sa 
femme au Franc , et il s'éleva même un chef qui 
menaça de le chassier du pouvoir, . . Les Francs 
n'étaient plus là pour le soutenir. » 
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.Klaprath, qui rapporte moins en détail cette 
tradition , ajoute que les Kabardiens ont encore 
un proverbe qui j fait allusion : <( Nous ayons 
donné nos fenunes pour ce pays (i). )» 

Diaprés les Tcherkesses kabardiens eux-m^ 
nies, telle est Thistoire de leurs migrations et la 
manière dont ils se sont emparés des rives du 
Kouban et des plaines de la Kabardah : ils en 
chassèrent le tribus Ossètes qui furent forcées de 
se retirer dans les hautes vallées. 

Inal est regardé comme le chef de toutes ces 
familles premières qui se partagèrent la suze- 
raineté de ces nouvelles conquêtes ; ces piinces 
cependant ne purent soumettre les Djikhes des 
bords de la mer qui se trouvèrent libres de fait 
après la défaite de Mamia Dadian. 

.Geor«ge Interiano, Génois,qui écrivaiten 1 55i , 
nous fait de ces Djikhes un tableau que je ne 
voudrais pas passer sous silence : c^est une pein- 
ture fidèle et très intéressante de cequ^ils étaient 
de son temps, et j^en fais d^autant plus volon- 
tiers ici un extrait que la collection de Ramusio, 
où elle se trouve en itaUen, n^est pas à la portée 
de tous ceux qui voudraient la consulter (2). 

<( Les Zyghes, ainsi appelés en itahen, en 

(1) Klaproth , Voy . au Caucase , 1 , 3if 7 , éd. ù\ 

(2) Ramusio^ Délie navigationi et viaggi« in Venetia, 
i5B3, II y p. 197 et 498. 

L 6 
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ginec et eii latki ^ et que les Ttfi^cs «t lefi Tai^tares 
nommeÀt CkurdâSBi, se doâtt^nt i^vUirmèihêÉ te 
nom d^Adiga< Us habitent du fleuve die ta Taôa 
ou du Don,. sur toute k côte asiatique jusqu^au 
Bosphore , appelé aujourd'hui Vosp«»ô, Bouche 
de S. Jean et Bouche de la Mer de Zabache : 
ils s'étendent ensuite le long de la mer ters le 
midi, jusqu'à la baie du Buis (càTodi Bussi), 
dans la direction du Phase, et confinent ici avec 
PAvogasie, qui est une partie de la 0>lchide : toute 
cette côte au-dedans et au dehors du palus peut 
afvoir 56o milles de long :^lle ïies'étéhd tout au 
plus qu'à cinq journées au letant dans l'intérieur 
des terres. 

« Ils habitent tout ce pays, sans avoit im 
seul lieu muré : leur plus grand et leur meilleur 
endroit est une petite vallée dans le cetitrë du 
pays, nommée Cromûeî elle est liiieux située et 
plus habitée que le reste. Ils confinent, pur tertre, 
avec les Scythes ou Tàrtares. 

c( Leur langue est Complèteinent diflferente de 
celle de lem*s voisins , et se |)ârle du gosiei*. 

« Ife se disent chrétiens et ont des prêtres 
grecs; mais ils iie baptisent leurs enfants que 
quand iU ont plus de huit aiis , les prêtres les 
aspergent simplement d'eau bénie à leur mode 
en y joignant une courte bénédictioti. Les no- 
bles n'entrent dans les églises que quand ils ont 
atteint la soixantaine. Vivant tous de brigan- 
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dage^ ils Vêii font scrupule et croiiSBlëÊtt pto^ 
faner Féglise; Mais passé ce temps-là , quand ils 
^cessent de voler et de piller (robare) , ils assis- 
tent alors aux offices divins , qu^ils n^entendaient 
dans leur Jeunesse que hors de lâi porte de Pé- 
gKse et étant à chévàl. 

i( Leurs femmes accouchent étendues sut* là 
paille, qui, selon eux, doit êtte le premier lit de 
toute créature (Penfant). Après cela, ils le por- 
tent à la nvièrë oùt ils le lavent , nonobstant le 
gel et le froid qui est particulier à ces contrées. 
Puis ils imposent au nouveau-né le nom de là 
première personne étrangère qui entre dans la 
maison après Taccouchement. 

« Ils n^ontpas d'écriture à eux. Leurs prêtres 
officient à leur manière , et font usage de for- 
mules et de caractères grecs qliHls n'entendent 
pas. Quand ils veulent écrire à quelqu'un, ce 
qui est rare chez eux , les juifs en font l'office en 
^e servant de lettres hébraïques ; du reste leinrs 
messages se font toujours verbalement et par >^ 
des exprès. 

(( Ils se divisent en nobles, en vasseatix, eu 
serfs et en esclaves. Les nobles sont très révérés 
des autres et passent leur temps à cheval. Ils ne 
souffrent pas que leurs sujets aient des chevaux, 
et si quelqu'un d'entre eux nourrissait un poui- 
lain seulement, ils le lui enlèveraient et liii 
donneraient à la place quelque pièce de bétail^ eu 
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lui disant : Voilà qui est fait pour toi et non pa» 
un cheval. 

<( Beaucoup de ces nobles ont 4^ vassaux : iU 
vivent indépendants les uns des autres et ne veu- 
lent aucun autre supérieur que Dieu. Ils n^ont 
ni loi écrite ni personne pour administrer la 
justice. La force, Fadresse ou des arbitres ter- 
minent leurs procès. 

(( Ces nobles se massacrent les uns les autres; 
le parent n^épargne pas le parent, ni le frère 
son frère, et dès qu^un frère a égorgé Tautre^ il 
ne se fait aucun scrupule d^'aller passer la nuit 
suivante avec la femme du défunt ; car ils se per- 
mettent tous devoir plusieurs femmes qu^ils re- 
gardent toutes comme légitimes. 

« Dès que le fils à^un noble a atteint Tâge de 
deux ou trois ans , on confie son éducation à un 
serviteur qui le fait monter à cheval et lui en- 
seigne à tirer d^un petit arc sur les poules , les 
oiseaux, les cochons, etc. Puis, quand il est 
plus grand, il fait lui-même la chasse de ces ani- 
maux dans Fintérieur du domaine, et quand il 
est homme , sa vie n'est qu\me chasse conti- 
nuelle de bêtes sauvages , et encore plus de do- 
mestiques et même de créatures humaines. 

« La ipajeure partie de leur pays est maréca- 
geuse et couverte de roseaux et de joncs acores : 
ils ont des sentiers et des passages secrets par 
desquels ils s'en vont furtivement piller les pau- 
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y Tes paysans, auxquels ils enlèvent leur bétail 
et leurs en&nts pour les vendre. Et comme dans 
ce pays , surtout dans Fintérieur des terres , on 
ne fait usage d^aucune monnaie , tous les con- 
trats se font par boccassmSy pièce de toile à &ire 
une chemise. 

(( On m^e au Caire la plus grande partie de 
ces esclaves, où ils passent de la condition la plus 
basse aux premières places , et deviennent les 
premiers seigneurs de notre siècle, comme sul- 
tans , amiraux^ etc. 

« Leurs vét^nents de dessus se composent 
d^un manteau de feutre, ouvert pour laisser 
passer le bras droit : ils ont en tête ime barette 
de feutre en forme de pain de sucre. Sous le 
manteau ils portent des ierrilicci de soie ou de 
toile plissés de la. ceinture en bas, comme Fan- 
tique jupon romain... <. Ils mettent des bottes et 
des bottines très élégantes Fune sur Fautre , et 
de larges pantalons ^ tœle (calsebrache). Ils ont 
de très longues moustsfcches. 

(< Ils porlent continuellement pendue au côté 
une petite bourse, de cuir brodée par letu'S 
femmes^ dans laquelle ils mettent un briquet : 
ils ne qviittent jamais non plus le rasoir et la 
pierre à aiguiser, pour pouvoir se raser les uns 
les autres , ne se laissant, sur le sommet de la 
tète, qu^une longue mèche de cheveux, pour 
qu^en cas qu'on la leur coupe on puisse Fempoi- 
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ff^^ fs^^ la ^ovjiU^ ^reç Ô0f mmpB en^^m 
t^jçs et bomip^^s* 

a Ils ont çh^^ ^u^ (df piiissuites coupes d^or de 
3q.o jusqu^à $00 jiaçpt& et d^atilres dWgent dans 
I^qijiellç^ il^ bQiy Wt QQ^^ajod^^rén^ome, aunom 
de Dieu, des saints, de parents , d^anods iboris , fai-* 
$afçtcoxi;iméiaoratiQn de qudiqiie action distii) guée 
911 d^in fait potçdile , p^r àe jgrai^3 rév&rences 
çofnf^^ dan^ Up sacriûoe, et la tète tou}Ours dé** 
çp^vçi:tp poiir rapntriftr plus d'bumiUté (1). 

c( Ils dorment avec leur cotte de jniailie sous 
I^ lête pour oreiller, et |^l||^$ armes à leur côté 
j^xxr i^^êjtre pa^ suip^Tiç à rimproviste : leurs lits 
sqnt.^s peai^i: rejpplies dé tle*inâ de roseaux. 

« I^s ont pour opitxiQn qu^ personne ne doit 
^^e^répjuité nç^^, tonton ait connaissance quHl 
ne ^^piitjxa^ ètfi daois ^n temps , quand bien ipéme 
i| serjgjjt roi/JU veiijlwt que. .le gentiUioipiiie' ne 
^î^che fp^re pi compte , xû .nëgoôe , sinbn pour 
y^drç so^ ^tin^jdi^ant que Tafiaire d'un noble 
est de gouverner les peuples , de les défendi^e j 
à^^\ifdr k ^ çh^iss^et^aui: exemoes noilitaires; 
. <f J^ls jlouei;it hautement 1% libéralitë et dopnen€ 
Êiçile^QeiittpujL m qwUls posfeè<^erit ^excepté leurs 
çJ^efffLXXf, ^ leur» a^rmes. Ettd^aque fois qu'ils 

(«)»Ged rappelleles'O0Upè»#Wqui jotialent un si grand 
vçf}^ dann ha cérémonies de$ héroft é^omJère. Iliade , 

€h.i3f:,i,iS7. 
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. mettent uii habit ne\if ou une G^#ini^ fte §^ïe 
cramoisie., ce serait ii^e granit honte pour m^ 
s!ils ne les donnaient pa^ ^sfiitot d^ bon pé.^u 
premier q^ Je$ l^qr cUp^^a^e; aus^ilpt h prière 
faite, ils s^'en 4^«saisiss^it po^f* reyétir la pauyre 
dépouille , so.uv^t ^$lle et déchirée du deman- 
deur : çVst pourquoi les nobles B$mt pi^esque 
toujours pliis mal vêtus que les autreas, à re;tcep- 
ticHi des bottes, .des armes et /Au dtipysilf qui ne 
se donne jamais, et qui est leiu* priiicipiil ;lu8^e. 
Quplq^efqi^ ;u^inobl^ donpe Ipyt 45^.quUl a pour 
un cheval , t^i^ il le regsuîde PO^rroè «ne ji^bûse 
pr^ieu^. 

« S'ils trouvent de For €^i| 4© IVrgf pt dfljas 
l^ur -butin, .ou :s'ils en obt^n^ep^ d^Wae aptpe 
manière j ils leç font fair^ ^ Jl^în$tai;^t 4^ fi^s 
gra^^ds vases dont j'ai parlai OM ^s r^«iploi?Pt 
à>f nornfs^r leurs seUe$ oi^ i^p^s ^iwes , parce qi^e 
ces métaux n'out p$is covu^ eheii eù^x ; œMX iqui 
babitent ^^ bQ^d..de la mer sont pius avisés au 
commerce. 

-« |}s^^ battent joumettem^t conâre les Tar- 
Ipres qui le^ ^ilourept d« tçws le$ pojtés. Us pas- 
j5ç»t l»êm^ quelquefois le Bosphore sur la glace, 
pour aUi^^piller qeux de la Chersonèse Tauriqae; 
jmi :pf{tH nombre d^imtre ;eux ch^s&e toute une 
^armée 4e ceuii-là , parce qu'ils sonit ipieux ar-^ 
npés , pl^^ agiles et plus braves. 

<( L^6 Tur^ares supportait mieux touie es- 
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})èOe de privations et de fatigues , et ils vaiit>^ 
qtient souvent leurs ennemis quand ils peuvent 
les attirer dans quelque marais , dans la neige , 
dans les glaces, ou dans des lieux privés de 
toutes ressources , où leur constance et leur ob- 
stination leur donnent la victoire. 

it Les Zykhes sont en général beaux et bien 
faits , et se font admirer parmi les Mamelouks au 
Caire« Les fenmies sont très apprivoisées avec 
les étrangers. 

« Ils exercent Thospitalité envers chacun avec 
grande amitié, et ils appellent conak et Fhôte 
qui reçoit et Phôte qui est reçu : quand Pétran— 
ger part ^ ife l'accompagnent jusque chez un 
autre hôte , et le défendent au péril même dé 
leur vie , et bien qu-ils regardent le pillage 
comme un gain fait en toute justice , cependâiit 
les ccmaks usent entre eux de la plus grande fi- 
délité, soit dans les maisons , soit au dehors. 

« Ils vivent en grande partie de poissons ah— 
ticei (esturgeons), qu^ils appellent encore au- 
joiH-d'hui ainsi , et boivent de Feau des fleuves 
de leur pays , qui est très bonne pour la diges- 
tion. Ils mangent toute espèce de chair d^âmi- 
maux domestiques et sauvages; ils n^ont ni fro- 
ment ni vinf ils ont beaucoup de millet et 
d^autres grains semblables dont ils font du pain 
et divers mets, et ils boivent du boza et de Phy- 
dromel. Leurs maisons sont toutes de paille, de 
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roseaux, de bois. Ce serait une grande hokité 
pour un seigneur ou pour un gentilhomme de 
se construire une forteresse ou une maison de 
pierre, disant que ce serait témoigner ain^ide 
la crainte, et avouer quW ne sait ni se garder 
ni' se défendre; ils habitent tous ainsi ces mai-- 
sons , et dans aucun 'domaine ni dans tout le 
pays il nY a IsL moitidre forteresse habitée ; et 
comme il se trouve çàet là quelques tours et des 
murailles antiques, ce sont les paysans qui s^en 
servent pour leur usage, car les nobles eu au- 
raient honte^ 

« Chaque jour on les voit travailler eux-mêmes 
leurs flèches, même achevai; elles sont parfaites 
et peu de flèehes peuvent être comparées aux 
leurs pour la légèreté, pour Télégance, el la 
trempe des pointes et pour TefTet. 

(( Les dames nobles ne s^occupent pas à autre 
chose qu^à broder des bourses à briquets et- des 
ceintures de cuir très uni. 

«I Leurs fimérailles sont très extraordibaires. 
Après là mort d'un gentilhomme, ils cons- 
truisent à la campagne une haute eslrode en 
bois , siir laquelle ils placent te corps dails une 
posture assise , après lui avoir ôté les intestins, 
et pendailt huit jours, les parents, les amis et 
les vassaux le visitent et lui présentent des tasses 
d'argent, des arcs, des éventails, etc. Aux 
deux côtés de Festrade sont les deux parents lek 
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pjiu^ ftg# (sU^tti d^éta) , appiiyia §ur uu l^oa^ 
^ SMJC Jbe ^JL^.'^jx^ln gwcl^, «^ tien); unpjçu^ 
fiUe ^vecifin éventa recouvert 4!im pnijiqrc^ude 
spie^ :j5^ çxain; /elle s^eu sert pour içb^sser les 
lopuches quand mêmç ^1 gèle. £9 ^e 4]i| naort, 
e?t,^ssi^e, sur une ch^e placée ,p^ tffre,la 
prem^re des femmes du défunt | qu'^eUe fixe 
isans détourner les yeux, n^aiç saijs pl/eurpr^ çajr 
ce spraiït unç ^onte ; pendapjt ^uit JQUif? , pUe np 
le quitte giièr/B, Au ^oujt diçs huit jpur^, .on prpnd 
\ff3L grft nd froinc dVbre qi^^çn &p4 .^ f'^^^^ ^^ 
qu^on creuse pour y placer le corps ^ l^s dçjos: 
après quoi qn le trajn^orjte à Fendrjoit.destipé à 
1^ sépulture ^ mi la muljtitude, qui sin|; jtje çpr^ 
tége, élève la tombe ei^ entassant de la terre 
sur le^cie^çueil , et plus le défunt était puissant, 
plus il avait d^ami^, des^îpts, plus Le tupfiulus e3t 
gB?*d- 

« ; Apr^ l'e^sîevelissewieut , pen4^ plusieurs 
jours, à Theure du dîiier, pp )S-^ Ifi chiieyal du 
d^J^totJBtîOn dqi^n^ ordre à un serviteur 4^1^ 
iftençrfipr la piailla la tomb^ i^uyîell^, ^.d'y 
f¥PP^f\ p^ trpis fois Jp défu^ pfir s/çjn fxom pour 
l^i^^Qnyi^rà dîne^ 4^]fL part d^ se/S)p^F^p.ts ^tde 
j§fts ^ism* Ç^îla fait, Jie spryitpjuip s^en |*etOMrnie en 
jran^^ant le d^yal, disa9t ij^vtf^ h 44fwit ne 
répond pftô; apr^^ .«^qi, c^oy^ïx^ ayoii? feit 
leur d^voir^ les parenU et les 9^ m mettent à 
JtaWf . » 
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Quatre ;aii$ plus tar4 cqmnoieacç une iKmveUe 
épOi^u^ pour i» jOrçapsie.. J^ T^^berkesses liV 
Taient Qi^jà lûtt€;r)usqu^alQi?s quV^ 1^ Talareç 
qui bs entouraient et quikur éUmni islmeurs 
en force. . , . Un ^uAr.^ peuple . yîwt s^ remettre 
swles rings r lue âont les. Slaves xus6es, qui ont 
dél^raii les ie(rnpirea tatarfiè.du Kasw.et.d^iL^F»^ 
kaa , et quis7aTanoeiil par' rpriènt: sur: les flancs 
déa Tdiwkesites pesUant. que les TM^res les 
pmsseoibde Vautrée DefKuis lôrskrolé desTeber^ 
kesses , placés entre ces deux puissances rivales^ 
a ét^ de lutt;ei> contre Vwi^ ou ^aultr^ v*t œtte 
lutte dore. en&bre. : ^v .. . . .: . . 

En i555i^, les Teherkesys^ \^u Béchetau se 
soumirent -aw itakr Ji^aii Via^èileritah j(i) , > et^fii-* 
rent reçus dans Tarmée où ils se distinguè- 
rent (2).- ■ '•'• ' '.n.. fi .:•.:''• • 

LeRhan dèCriméeVChaîi^bas-Gfréi^âVjaioux 
de cette influence que prenait la Aiissie , reunit 
\^e gjq^nde ^r^l^fe et tombe sur les Tch^rk,€ï^sep, 
pilte ^^^r# y^^agqs, «t ies fpriCç 4;i^«WF J'?#ï»tSï'.lejS 
borçls du Kouban et à lembrassei^rislanoisine^ Cé«* 

/(i^lvan Vassîtèvitch ëpousa, en i56b, Mçirie^ prinpêssè 
tcherkesse, fille de Tiemrouk. 

(») Voy^fi 1^8 /e:j;trait|i de .^ean ,!Pptoc|ti , fiiUs par Kla- 
proéh dam solà Yojpgew Canicase) édi. aU., I» 3^9 et seq. 
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N6ga»^ {iofiTTu que ceux-^ lés protégièafiSferit^ 
cdntrë leèas siQèts«^ 

Mais ce ne fiit pour les Tatâres <|n^une nJarqtie 
de faiblesse et un atttait de plus pmn* poursuivre 
leubsi brigandages. Ce' manque de parole irritée 
iellemeîit ks Tcherkesses qulls refusèrent le 
tribut. 

Le khan résolut de les en punir, et avec 
le consentem^it de la Porte ^ il mit sur pied, 
txi 1700, une armée de 100,000 Tatares, et 
marcha contre les montagnes du Béchetau* 
Les Tcherkesses se préparèrent à les recevoir^ et 
se sentant les moins forts , ils pensèrent d^user 
dé finesse» Les Tatarés campèrent au pied d^une 
haute montagne dans une longue plaine : les 
tent^ du khan ôt des che& furent dressées 
contre la montagne. Les Tcherkesses se retii^ 
rent dans Tintérieur des montagnes qui en** 
caissent le Baksan, et l;ohstruisirent, dans les 
passages les plus étroits de ces défilés , des re- 
tranchements en pierres, qu^on appelle encore 
aujourd'hui murailles de la Crimée (i). Les 
Tatares se contentèrent d'aller à la maraude 
dé touè leé côtés , les Tcherkesses ne voulant 
pas engager d'action générale. Enfin, faisant 
semblant d'être effrayés de ce brigandage con- 
tinuel , les Tcherkesses envoyèrent des députés 

(j) Pallas , Voyage dans les prov. mërid., 1 , 4^9. 
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pOiit èètÈtàtïàer ptéce et feii-e leur soumission. « « 
Obi leur iislpdsà de rigoWeu^s ccmditiôhs àixx-^ 
quelles ils acquiescèrent, promettant de remettre^ 
daths le courant de dil jours, le nombre de 
jeunes garçons qu^on leur demandait, et dans 
vingt celui des filles comme plus difficiles à 
trouver et à choisir.,.. Au bout des dix jours ^ 
ils tinrent effectivement parole, envoyant en 
même tèmpis toutes sortes de provision^ et de 
liqueurs fortes.... Et la veille du vingtième jour, 
lorsque toute Tarmée, après s^être bien réjouie, 
s^étaît livrée au rej)0s oii Kvresse les conviait, 
uiie pattie des T^erkesses se glissent sur les 
pentes de la rtiontagne, et commencent à rouler 
de grosses pierres sur les tentes qui étaient au 
baâ : les ëutres, bien armés, se précipitent sur 
le catop, sans donner aux Tatares consternés 
le temps de se reconnaître. La lune guide les 
Tcherkessès qui taillèrent en pièces un si grand 
nombre de Tatares qu^il n^en échappa que fort 
peu. Lé khan j perdit un frère et un fils , son 
camp et tout son bagage. 

Depuis ce temps-là, les Tcherkessès de la 
Kabardah se sont trouvés libérés de toute domi- 
nation tatare ; ils recourilrent de nouveau à la 
protection de la Ruàsie qui les protégea et à la- 
quelle ils prêtèrent lé serment de fidélité. 

Quant aux Tcherkessès des montagnes et des 
bords de la mer, leur position les soustrayait 
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vlu% itiT&sions deâ Tatares dont Tinflueiice ne 
fiit pas considérable sur ces tribus isolées ; ils^ 
s'efTorcèrent d^ prêcher Fislamisme que lea 
principaux de la nation adoptèrent, mais sans 
que cela leur donnât de pouvoir réel sur la na- 
tion. 

Leurpouvoir devint encore plus précaire quand 
les Russes, que le traité de Kutchuk-Kanardji 
avaitreconnusen 1 774maîtresdesdeuxKabardah 
de Kertche, obtinrent encore, en 1781, le Kou- 
ban et la Crimée. Il ne resta auxTurcs, qui s^arro- 
geaient lesouverain pouvoir sur lesNatoukhadjes, 
les Chapsoughes, que les ports de Soudjouk- 
Kalé et d^Anapa. Dès Fan 1781, après la cession 
faite à la Russie des forteresses de Kertche, dé 
Taman^ les Turcs transportèrent leurs forces 
dans ces deux nouvelles iPorteresses qu^ils cons- 
truisirent à cette époque (1). Un pacha qui rési- 
dait à Anapa, fut chargé de conserver, d^aug- 
menter les relations de la Turquie avec les mon* 
tagnards, et de les exciter, de les encourager de 
plus en plus contre la Russie; Anapa était le 
foyer des machinations de la Turquie. Il de- 
vint le principal ou plutôt Tunique débouché 
des produits de la Circassie^ marché qui appro- 
visionnait les harems de Constantinpple de ces 
beautés si vantées et si recherchées. 

(i) Ânapa fut construit en 17B4. 
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Les Russes, firent tous leurs efforts pour 
s^emparer dUnapa; ils sentaient bien que c'é- 
tait Tun des uniques moyens de se rendre 
«maîtres du Caucase et de le pacifier. Anspk 
fut pris en 1791 et en 1807. Ils gardèrent 
cette place jusqu'en 181^; elle fiit alors ren«* 
due à la Turquie. Les circonstances si pé- 
nibles et si désastreuses pour la Russie avaient 
pu seules forcer Koutouzof à rendre à la 
Porte ce point qu'elle redemandait sans cesse; 
les harems étaient aux abois. On ne pou- 
yait porter de coup plus cruel à la Russie que 
celui-là, et c'était la faire reculer de 20, de 5o 
ans dans ses projets de pacification du Caucase. 

Les Turcs ont sii profiter de leur temps en 
cherchant à reprendre leur influence sur les 
Tcho^kesses^^, pour les animer contre la Russie, 
et pour lés séparer d'une manière encore plus 
tranchsuite de cet empire en leur faisant embrasr 
ser sincèrement le mahométisme. -^ 

Ils réussirent pleinement dans leurs projets, 
et les montagnards Natoukhaidjes, Chapsoughes, 
Abadzèkhes, n'en reprirent qu'a\ecplus d'ardeur, 
plus de zèle, leur ancien genre de vie de brigan- 
dage; leurs luttes continuelles contre les Tatares 
les avaient exercés , et les che& qui eomman-*- 
daient sur la ligne voyaient de jour en jour s'ac- 
croître les difficultés pour arrêter leurs pillages et 
leurs incursions; 
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Le duc de Richelieu, gouYemour général de 
la Russie méridionale, fatigué de cet état de 
choses, voulut tenter un nouveau mojen d^at— 
tadber ces Tcfaerkesses à la Russie et de les sou- 
mettre, celui de les civiliser. Le duc , enthou- 
siasmé de ce projet, Pavait présenté en i8i3 à 
Pempereur Alexandre. — - Le duc de Richelieu^ 
comme le dit fort bien M. Gamba (i), avait re- 
connuparmi lesmontagnardstcherkesses, malgré 
im amour déréglédu pillage, des sentiments assez 
devés, et il avait jugé que leurs incursions conti^ 
nuelles tenaient moins à leur esprit guerria:*, et 
à la facilité qu^ils avaient de se retira* dans des 
montagnes inaccessibles, et dont eux seuls con- 
naissaient les passages, qu^à la mis^e excessive 
qu^ils éprouvaient depuis quW les avait resserrés 
dans leur territoire, et que, par défaut de com- 
merce intérieur, ilsne trouvaient plus le débou- 
ché du produit de leur chasse et de leurs fot^èts. 

Le mode de civilisation que proposait M. de 
Scassi, Génois, premier auteur du projet, était 
de feire sentir à ces tribus pillardes la nécessité 
de Industrie et du commerce, au lieu de la traite 
des (Bficlaves; de leur donner des besoins aux- 
quels on ne peut satisfaire que par le travail et 
la ipaix; de ieur inculquer une haute idée de la 
si^riorité de la Russie, etc. 

(i) Gamba, Voyage , a* éd., I , p. 61 et 6i. 
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Ce pixxjet n^aYait rien que de noble, de géné- 
reux. Etait-il exécutable ? Peut-être. 

Mais a-t-on tenu parole au gouvernement? 
A-t-on exécute ses ordres? A-t-on rempli ses 
vues? Bien loin de là : que de fausses mesures!^ 
quelle perte de temps ! Qu'ion lise attentivement 
la relation de M. Taitbout de Marigny, qui fut 
envoyé par M. de Scassi à Ghélindjik en 1818, 
et je nVurai pas besoin d^expUquer les causes*de 
tout ce désordre. 

Les premières relations amicales et commer- 
ciales furent ouvertes avecMehmet-JendarOglou, 
princenatoukhadje de Pchade, par le moyeu d^une 
princesse de ses parentes, très belle (1), qui avait 
épousé le général de Buchholtz, protecteur de 
M. de Scassi. 

Sous la protection du prince, on conmiença 
deux établissements; Fun àPchademême, Tautre 
à Ghélindjik. Une petite flotiUe de quinze voiles 
fut nuise sous les ordres de M. de Scassi; 
M. Taitbout de Marigny commandait Fun de ces 
bâtiments. 

M. de Scassi nomma commissaires de ces deux 
établissements M. Tausch, aussi distingué par sa 
capacité que par sa prudence, et un Grec nommé 
Moudrof. 

(1) Elle vivait encore pendant mon séjour en Crimée^ et 
je l'ai vue souvent.^ 
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Mehmet-Jendar-Oglou, conak des Russes, 
protégeait, avec la plus grande bonne foi, leur 
commerce ; il désirait ardemment contribuer à 
faire réussir ce projet de pacification et de civi- 
lisation. Mais la coupable négligence de M. de 
Scassi an^ta tous les bons efiets de cette entre- 
prise. 

Depui» plus de sept ans qu^on était en relation 
avec les Tcberk^ses^ on n^avait pas fait l^s moin- 
dres progrès : on, demeurait stationnaire, et des 
sommes considéï*ables destinées à activer Pen— 
treprise, se fondaient on ne sait ou. On me trou- 
vera sévère, étant lié avec M. de Scassi par les 
liens de Phospitalité, de dévoiler ainsi la vérité ; 
mais elle a été dite avant moi, elle importe, et la 
justice des nations va avant les intérêts d^un pai> 
ticulier. 

Les années s^écoulaient et Ton ne voyait au- 
cun résultat quelconque de ce projet. Les Tcher- 
kesses des montagnes, fidèles à leurs habitudes 
antiques et toujours tels que les avaient dépeints 
Strabon, Intériano, etc., sans cesse passaient le 
Kouban, se cachaient dans les roseaux et allaient 
piller et ravager les villages du territoire russe. 

Deux circonstances graves vinrent encore 
prouver bien mieux la vanité des espérances 
qu^on s'était faites, et servirent à désillusion- 
ner la Russie. 

On venait de mettre le siège devant Anapa eu 
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i8!29, et le prince Mentchikof commaiidait Tex- 
pédition; M. de Scâssi fit tout au monde pour en 
arrêter la poursuite, prétendant que c^était man- 
quer de bonne foi et de politique envers les 
Tcherkesses, si près de se soumettre à la Russie. 
— Mentchikof lui prouva que cinq mille Tcher- 
kesses servaient parmi les Turcs, et lui ferma la 
bouche; ce fut le commencement de leur ini- 
mitié. 

La seconde affaire qui perdit M. de Scassi, ce 
fut lorsqu'il s'avisa de faire mettre en juge- 
ment un général qui venait de battre trois mille 
Tcherkesses et d'en noyer dix-sept cents dans le 
Kouban, à Kolaus, lorsqu'ils venaient de piller 
les villages russes««. M. de Scassi eut le front de 
les défendre, et de prétendre qu'ils étaient du 
nombre des Tcherkesses paisibles et fidèles. La 
chose parut trop ridicule. 

Le gouvernement ouvrit les yeux : le prince 
Mentchikof surtout en voulait à M. de Scassi, 
qui fut enfin mis en jugement, et trop heureux 
d'obtenir graibe 

Le gouvernement abandonna ses idées si mi- 
sérablement exécutées , pour se porter entière- 
ment vers des moyens de rigueur et de repré- 
sailles. On voulut, coûte que coûte, soumettre 
les Tcherkesses et arrêter leurs brigandages par 
force, puisqu'on ne pouvait pas les y engager de 
bonne grâce. - 
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Hepréndre les idées de M. de JBcfts^i n^él^t 
plus feisable ; on avait irrité les Teherkessespar 
de Élusses mesures; on avait donné le temps aux: 
Turcs de reprendre leur prépotndévenCe : le jna- 
ment propice était passé, la terreur.qu^avait ins- 
piré la peste apportée par les Turcs^ et qui avait 
diminué de ' deux tiers la population du pays^ 
était en partie oubliée. 

Un peuple comme les Tcherkesses, che». les- 
quels le brigandage est de première nécessité 
et même une vertu^ s^étonne de ce qu^on lui en 
fait un crime et de ce que Ton Veut le privei? de 
sa Hberté pour cela ; il s^en offense, et plus il 
est brave, plus il fait d^efforts pour repousser 
Femiœmi injuste qui veut lui ^ter sa liberté et le 
droit de brigandage qu^il s^est arrogé. 

Mais aVant de poursuivre les expéditionsc des 
Russes , je vais faire un tableau de Fétat actxtei 
de la Circassie, de ses habitants, de leurs moeurs 
et de leur politique. 

Les races tcherkesses, c^est^*^dire les nations 
du Caucase qui se touchent de près par les aSBh- 
nités d^ube langue domntiune, sont les J^ei*— 
kesses proprement dits ou Adighes ^ les Kabar*- 
diens, les Abadzes et les Abkfaases. 

Lalanguequeparlent ces quatre grandes bran- 
ches a plus ou moins d^afikiité ; on^y retrouve 
des racines et des formes communes : toutes se 
rapprochent plus du finois que de tout autre 
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système de langue ; mai» c^est surtout a^oc le 
Vogoule et rOstiake dé Sibérie qi|e oelte rbs^nH- 
blanoe est plus marquée* 

Le kabardien ne difiâre que fort peu du 
tdierkesse propr^lnent dit ; il ii^en est pas . de 
métne des deilx autres dialeeteB qui oui beau^ 
coup de tèsseiiiblaiiC^e entre êuit^ inais cjui dif- 
fèrent considérablem^^it des deux autreB, et 
même à un point que ce n^est qu^a][irà5 uile pro- 
fonde étude qu^on peut parveinr à 8e comràîaCre 
qu^ik aj^ài^ti^ment à la même soofdie (i)^ 

Nulle langue ne m^a paru phts di£Bk»ie à pro-*- 
noncer et à écrire que le tcherkesseu Rien nVst 
variable conmie les Toyelles et les dipktonglles 
qui subissent ukDe foule de modifiicadc^iâ él d^ac^ 
centuations diftciks à saisir pour vjùë ctt'eille 
européenne. Le âon de la voyelle esi tantôt 
courte tantôt losg; il est dur, sec, doui, gras- 
seyé ; il est creux, aspk^é^ et cbacmie de c^ mo- 
difications peut changer le sens d?un mot. J^ 
trouverais dans cette forme de langage quelque 
cbose dVpproohant avec ce qu*^ mV dit Aa 
cbinoiB« Aw^im gosier européèKi ne peut rendre 
le son de quelques lettres gutturales et pa^tales, 
qui s^expriment par des inflexions et des eléque- 
ments tout particuliers. 

(i),Voy<tK leg Yoeabulaîrçs 4e Gilldenst'âeH^ de Kla- 
proth , de Taitbout de Miaiigny. 
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La Russie est en possession de la majeure partie 
des Kabardahs ; ce n^est plus sur cette partie de 
la Circassie que se portent ses regards. Ce pays, 
soumis déjà depuis long-temps, a pris depuis 
peu un élan remarquable ^ et Ton est étonné desr 
nouyelles colonies qui se forment chaque jour(i). 

Je traiterai aussi en son lieu des Abkhazes et 
des Abadzes, leurs voisins. 

C^est aux Tcherkesses proprement dits que se 
rattadbera le tableau que je vais tacher de faire 
diaprés le peu que j^ai vu et que j^ai appris et 
diaprés ce >que d^autres ont écrit avant moi. 

Les Tcherkesses proprement dits ont été petit 
à petit repousses et renfermés dans Tangle res^ 
serré wtre laMer^Noire d^un coté et le Kouban 
def Tautre*^ Logés sur Péperon du Caucase qui 
vient .mourir aux bouches du Kouban et que 
bordeot étroitemement 280 verst (70 Ueues de 
France) de cotes, leurs tribus ne remontent pas 
plus hsiiUi qu^aux premières cimes de la haute 
chaine. Le premier groupe, FOchetène, qui se 
présen,te de ce côté-là au-dessus de Gagra, est la 
limite de leurs tribus contre celles des Abkhazes 
et de Abadzes ; plus au nord, la Laba les sépare 
des Tatares Nogais. 

(1) Ce sont principalement les Tcherkesses des Kabar- 
dahs qu'ont en vue , dans leurs descriptions y Pallas f 
Guldenst'àdt , Stahlin, Nachrichten von Tchirkassien ^ 
dans le Buschings magazin , VI Theil , p. 4^i • 
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On en compte quinze principales, dont la pre- 
mière, en commençant près d^Anapa, est celle des 
Cbégaki ou maritimes (i) ; leur frontière va jus- 
qu^auprès de Soudjouk-Kalé où la petite rivière 
de Chapsine les sépare de la seconde tribu, les 
Natoukhadjes, ou villages des Natou (2) ; le long 
de la côte, ils s^étendent jusqu^à Pchade et tou- 
chent au nord au Kquban. 

Au'delà de Pchade et de PAbyii, commence la 
troisième et principale tribu tcherkesse, celle des 
Chapsoughes (3), qui occupe 95 verst (24 lieues 
de France) depuis Pchade à Taoule de Mamaï; sa 
frontière, le long du Kouban, est plus rétrécie. 

Le long de la mer viennent après eux les 
Oubikh (4), qui de Mamaï ne sVtendent que jus- 
que village de Fagourka, et ne remontent que 
jusqu^au faîte de la chaîne de montagnes , sans 
redescendre sur Pautre revers. 

Les Sacha (5) plus loin habitent sur le cap 
Zenghi jusque la Kamouïcfaelar. 

(1) Szeghakeh^ Khatof; CkahhaAei, Peyssonnel, du 
&)mmerce de la Mer-Noire, II, 3i8. Skhegakehy Klapr. 

(2) NatoukhàszsyovîNeczkwadJa^ KKatof. Neloukhatche, 
Peyss., id. Kktidje ou Khwadjey signifie village, district 
en tcherkesse. 

(3) Szapsoughi,K.haiof; Chapsik yVeyss.^ id. Schapsich, 
Guld. Beschr. der Kauk. L'ànd, éd.' Klap., i33.' Chàp- 
ckikk , Klapr. 

(4) Oubouck , Giild., i33. Onhech , Peyssi^ id. 

(5) Sakhi, Guld., i33. Ckachay Pèyss., id. 
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Les Ardona sont la dernière tribu tcherkefise 
au S* Ë« le long de la mer ; Gagra est la finon-- 
tière ^ui les sépare dès Abkhazes. 

CeÈ deux tribus ne passent pas non plus ht 
Ugne de faîte de la chaîne de montagnes. 

Tout le revers de cette chaîne est habité par 
une septième ttibu, ceUe des Albédzekh (i)» Trais 
montagnards qui se sont logés entre ses cohtre- 
forts sans descendre jusqu^à la plaine. Ils pos- 
sèdent une bande, de i3o v^rst (33 heues de 
France) de pays. 

S"" Les Easéroukouaï (a)^ petite tribu ^ les sé- 
pare à Test des Abadzes. 

La plaine et le pays bas^ le long du Kouban, 
depuis les ChapsofUghes juscp^à FOuroup sont le 
partage de sept autres tribus. 

9*' Les Kbamichii. 

io**Les Gatikoï(3), 

il** Leç Tqhertchénéghi. 

12** Les Kémioiirgoï ou Témiourgoï (4)* 

i3** Les Adémi(5). 

(i) Abezachey Peyss., id. Abazekh , Klapr. 
(%yKichékéné"Egherkouaï, Peyss., id. Egérokoiy^lAip. 

(3) Hattikwàhéy Klapr.; chez les Russes , HaUmkaï. 
Khatoukaï^ Khatof ; Hadjoukaï^ Pçyss., id. 

(4) Kémîr-Kéu'i y Peyss., id. Kémourkmàké , Klapr. 
Témirgoïy en tatàre , id. 

(5) Ce SQDt les Adem-Dhat de Massou^i , Magasin asia- 
tique de Klaproth , p. a ^o. 
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t^ Les Mokkoches (i). 
i5** Les Bezlém(2). 

Voici un tableau approxittlirtif d6la{K)piilation 
de ta Circassie, dans laquelle je ne fidâ pas en-^ 
trer leâ Kabardah, PAbad^a et rAbkhasie. 

Tribu des Chégaki 120,000 hab. 

— des Natoukhadjes 60,000 

— des Chapsouglies 200,000 

— des Oubikh, Sacha, Ardona 19,000 



des Albédzekh 


160,000 


des Ezéroukouaï 


10,000 


des Kbamichii 


10,000 


des Gatikoï 


2,000 


des Tchertchénéghi 


10,000 


des Témiourgoï, Adémi 


25,000 


des Mokhocheâ 


3,35o 


des Bezléni. 


7,5ôo 




526,850 hab. 



Je ne donne ce tableau que côtnme approxi- 
matif; il est tiré dé ce qui â été publié par Pallas 
etKlaproth, dans le Journal militaire de Franc€f, 
t. 23, mai 1837, P- *M ^^ seq. ; dans la Galette 
d'Augsbourg, 11 nov. i837, p. 2^25, etc. 
Du reste, on n^a aucune donnée certaine pour 

(1) MoUthostij Peyss., îd. Mdukhosz , Khat. M&iikkott , 
Klapr. 

{i)Besfencïy Pci^SB.; idl Bextenié ^ Kiapr» ; 
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calculer la population de cette partie de la Cii-— 
cassie. 

Peyssonnel dit que les tribus abazes et tcher— 
kesses proprement dits, de son temps pou- 
vaient mettre 100,000 hommes et plus sur pied, 
ce qui ferait une population de 700,000 âmes 
environ. 

Les peuplades du Caucase, en général, sont 
un exemple rare de la constance que mettent 
certaines nsitions à conserver leurs anciennes^ 
moeurs ; ce qui se faisait mille ans avant Jésus- 
Christ , ce qui se faisait du temps de Strabon se 
Eût encorç aujourd'hui. Plus on pénètre dans 
Fintérieur des vallées , moins exposées à Tin- 
fluence des révolutions étrangères, plus on y 
rencontre les usages antiques , les vieilles cou- 
tumes ; souvent on se croit aux temps homéri- 
ques en visitant les descendants des Colches 
géorgiens aux sources du Phase et de FEngour. 
Mais aucune de ces races primitives n'est restée 
plus fidèle à ses antiques moeurs que celle des 
Tcherkesses. 

On se représente ordinairement les Tcher- 
kesses comme un ramassis de brigands et 
d'hommes sauvages sans foi ni loi ; on se trompe. 
L'état actuel de la Circassie nous donne une idée 
de la civihsation de la Germanie et de la France 
sous ses premiers rois. C'est un modèle de l'a- 
ristocratie féodale , chevaleresque , du moyen- 
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âge , c^est Paristocratie héroïque de la Grèce an-* 
tique. 

La constitution est purement féodale t Fesprit 
des castes est aussi' sévère que naguèi*e en 
France , en Allemagne. Les princes , les anciens 
nobles, les affranchis, les serfs, les esclares, 
forment cinq classes bien tranchées (i). 

•Le titre de prince, pcheh, pchi en tcherkesse, 
ne sWquiert plus que par la naissance. Aussi 
les princes sont-ils très sévères dans leiu*s al- 
liances pour se conserver une généalogie sans 
tache. Ils iie se marient qu^entre eux , et tien- 
nent à grand déshonneur une mésaillance. Leur 
puissance déjpend du nombre de vassaux, de 
parents et d^alliés qu'ils peuvent mettre sous les 
armes (2). Letu:*s filles, à défaut de fils, trans*- 
mettent quelquefois la principauté à ceuxqu^elles 
épousent , mais elle est inférieure à celle acquise 
parles exploits militaires. 

La seconde classe est celle des nobles, worhy 
dont quelques-uns deviennent très puissants 
en s'alliant à des familles nombreuses. Ils 

(i)Le système féddal est aussi antique que ThisCoire 
dans les régions caucasiennes , et dana F Arménie on le re- 
trouve à toutes les époques : il faisait aussi partie de la 
constitution des nations Sarmates. Voyez Lebeau, Histoire 
du Bas-Empire , éd. de St-Martin, II , 248. 

(a) On y reconnaît toujours les Skeptoukhes; ou porte- 
sceptre d'Homère et de Strabon. 
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sont les écuyers des princes, les servent à table« 
La classe des affranchis comprenait les serfs 
qui avaient obtenu la liberté pour quelques ser- 
vices rendus, ou qui, ayant été vendus comme 
esclaves, revenaient dans leur patrie avec une 
petite fortune., avec laquelle ils faisaient Facqui- 
sition d!un dodiaine* La libei^té. passait à leur 
descendance , et ih jouissaient des mêmes droits 
que le$ nobles. 

La quatrième classe, celle des vassaux ou 
s#rfs , semblables à ceux qui existaient en Eu- 
re^ lors de la féodalité, vivent, de père en fils, 
sQus la dépendance d^un prince ou d^un noble 
dont ils labourent le champ en temps de paubj:, et 
qu^ils défendent en temps de guerre. Chacun 
d^eux pps$ède un terrain et des best^iaux sur Içsr 
quels le seigneur n^a aucun droit; il n^en a point 
non plus sur le ^ass£|l lui-même ni sur sa famille 
qui, sur des motifs de mécontentement, est 
libre daller s^étabJir ailleurs. Ce n^est qu^à titre 
de punition et après un jugemçnLquW seigneur 
peut bs vendra , et dans ce cas rs^fiaire doit être 
jugée par une assemblée. 

Ceis .quatre classias diffèi^ent peu entre elles 
poui* FhabîllemeM et la vie domestique ; la plus 
pariPaite égalité *raême règne pat'mi eux, tant 
l^iiifluence du prince et des nobles sur leurs 
vassaux est peu sensible ; c^est une influence 
de confiance , de persuasion patriarcale ; toute 
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rautorité est réglée par les andetis usages, 
La cinquième, classe est celle des esclares , 
tcho'hhoiL Tout étranger qui sWenture dans ces 
pays-là^ et qui ne peut nonuner son coniJs. ou son 
liûîe, peut compter d^ètre &it esclare; les prin- 
ces et les nobles en .augmentent joumellement le 
nondbre dans leurs courses sur le territoire russe, 
et c^^t un objet de richesse pour le propriétaire 
qui les vend aux Turcs, ou qui les garde pdur aug« 
menler le nombre de ses vassaux et les marie. 
Tous les princes sont égaux entre eux , dé 
même qpe les nobles. Dans toute cette vaste po- 
pulation opposée k la Russie , et qui , comme je 
vi^is deie dire, peut mettre près de 100,000 
hommes sous les armes , aucune tête influente 
ne. peut régulariser une coalition, un plan gé- 
néral d^attaque Bt de . déianse 5 diaque prince , 
chaque noble , même diaiqae afirandbi est son 
maître et n^obéit qu^à hn-même. Des miUiers 
d^intérêts i^viseuf; donc ce peuple en une muiti- 
Ijude de tribus , de familles indépendantes, ' ja-* 
leusas .les unes des, autres, jalouses de leur U^ 
berté, et souvent séparées pour toujours par la 
terrible loi du sang, la loi de la vengeance que 
perpétue pendant des siècles la haine entre les 
tribus et les familles. 

Cet esprit d^indépendance et de défiance se 
remarque dans leurs mœurs, dans leurs habita*- 
tîons, dans leur législation. 
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La Circassie , comme du temps d'Intériano ^ 
n^a ni ailles, ni bourgs, ni villages proprement 
dits. Le pays paraît très hoisé au premier abord # 
Chaque Tcherkesse voulant vivre isolé et dans 
son domaine, se choisit, loin de son voisin, une 
demeure qu^il a soin de placer au milieu de 
quelques beaux arbres si fréqu^its dans ce pays^ 
et à la portée d^un bois où sa fiimille puisse se 
réfugier en cas d^attaque. 

La maison est en bois ou en clayonnage , ré« 
crépi de teiTe glaise ; le toit est fait de planches 
recouvertes de paille, assujéties avec des perches : 
ces habitations ressemblent toutes du plus ou: 
du moins à celles que j^ai décrites plus haut» Les 
seuls ornements des parois des chambres des 
princes sont des armes de tous genres, des cottes^- 
de-mailles, des arcs, des flèches^ etc., suspendus, 
comme dans la chambre d^Ulysse, à des clous* 
La puissance du prince se dénote aussi par le 
nombre de ses maisons ; carie prince, sa famille, 
ses écuyers et vassaux, ses hôtes en ont chacun 
une séparée où ils donnent ou reçoivent Phos- 
pitalité. La faible haie morte qui entoure cette 
économie est la seule défense contre toute at- 
taque. 

Le Tcherkesse défriche le terrain qui entoure 
sa demeure pour y semer du millet ou du fro- 
ment-, ayant bien soin de conserver ime guirlande 
d^arbres autour de son cfaanqip pour le défendre 
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et pour lui procurer rkumidité nécessaire sous 
ces climats. Il laisse même çà et là au milieu de ses 
champs les plus beaux arbi*es isolés. Aussi, vues 
de la mer, rien de plus pittoresque que ces 
pentes de vallées boisées, dans lesquelles sVn- 
cadreni'tous ces champs de diverses nuances de 
verdure. On ne voit que rarement les maisons 
cachées sous le feuillage. 

Un certain nombre de ces habitations, dissé- 
minées au long et au large, dépemlantes du 
même prince, ou réunies par les mêmes intérêts, 
par quelques circonstances locales^ prend im 
nom^ qui est le plus souvent celui de la rivière 
qui coule dans le voisinage. 

Une habitation s^appelle oii/z^A; je me suis m* 
formé si les Natoukhadjes avaient un autre 
terme pour exprimer un hameau, un village ; • il 
paraît que non, etqu^ils se servent aussi du mot 
de ounah pour village. Cest le aoule du nord 
du Caucase, expression qui vient des Tatares et 
qui s^^nploie aussi comme collectif pour désigner 
plusieurs habitations réunies. Cest enfin le gau 
des anciens Germains, le kau des Ossètes d^au- 
jourd^ui. Dans les plaines du Kouban, dans les 
Kaba^dahs et chez une partie des Tcherkesses 
des montagnes , on se sert aussi du terme de 
kovdjéj'ki^adjé {en X^XAve kabak)^ pour dési- 
gner quarante à cinquante habitations disposées 
en cercle. 

I. 8 
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Je ne connais rien qui ressemble mieux à cette 
économie tcherkesse que celle des Lettes, en 
CourlandC) race moitié Slave Vende, ou Lithua- 
nienne, moitié Finoise, qui a reçu Les premiers 
éléments de sa civilisation des fameux CoitrM 
finois , qui maîtrisaient la Baltique dans les 
dixième, onzième et duuaièmo siècled. 

Devoirs du serf. 

Le sei^ travaille au champ de son prince, et 
est obhgé, par les anciennes coutumes , à cer« 
taines redevances; j^ignore si elles sont aussi 
considérables que dans les Kabardahs, où chaque 
serf est obligé de payer quatorse sacs de ottUet 
par paire de boeufs qu^il emploie. 

Le principal devoir du serf est d^accoflBpft^ 
gner son seigneur et de le défendre. 

Noble Tcherkesse. 

L^éducation fait du noble tcherkesse un chef 
de brigands, un guérillas. La gloire des Natou- 
khadjes, des Chapsoughes et des Abedtekhs, est 
de revenir d^une expédition chargés de butin et 
de prisonniers ; c^est leur seul talent, leur seule 
étude, prince ou vassal. Dès qu^une expédition 
est résolue, soit contre les Russes, soit contre 
les Tcfaerkesses, avec lesquels on est eoi inimitié, 
rassemblée, qui s^est réunie à ce sujet, se choisit 
un chef, qui Test seulement pour le temps quWle 
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dure; ce choix est libre et retombe surlepluft 
hardi, «ur le prince ou sur le noble qui a le 
mieux su se fidre un parti. 

Tout, dans les mœurs du prince ou du noble 
tcherkesse, se ressent de oe goût déréglé dV 
iFi»tures et de {ullage, moeurs, occupation^ sen« 
timents, éducation. L'orgueil de la nobleiM 
n^est poussé nulle part plus loin, et la plua 
grande honte repose sur une mésalliance. 

Mariage. 

Marié comme à Lacédémone, il n'ose 4tra 
▼u auprès de sa femme; il ne peut la visiter 
qu'à la dérobée, et c'est une grande impolitesse 
qu'oser lui en parler otf lui en demander des 
nouvelles. L'âge seul peut apporter quelque 
adoucissement à ce cérénumial. 

Education. 

L'usage des princes est de confier leurs fils 
en bas âge à des vassaux qui les emportent chez 
eux, les dressent à tous les exercices du corps, 
à monter à cheval, à se servir de ruse dans une 
expédition périlleuse ; c'est Pelée confiant Achille 
au Centaure Chiron. On voit que c'est encore 
à présent comme du .temps d'Intériano (i). Ce 

(i) Keineggs donne des détails fort curieux sur la ma- 
nière dont se faisait cette espèce d'eDlèvementy et des soins 
minutieux que Fatalik, aidé de sept témoins, prenait pour 
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système-d^éducation existe aussi chez les Abkha- 
zes et chez une partie des Géorgiens; Les parents 
ne paient au gouverneur, a/a/i!^. en turc, ni sa 
peine, ni .iVntretien de Fenfant; mais lorsque 
Féfève est parvenu à l'adolescence, il donne à 
son atalik / la meilleure part du butin qu'il peut 
faire dans les pilkges ou à la guerre , tant qu'il 
reste chez lui. Le gouverneur apprend aussi à 
son élève le grand art de l'éloquence et du rai-- 
sonnement, afin qu'il puisse briller dans les as- 
semblées ou diétines improvisées où se traitent 
les intérêts de la nation. 

C'est aussi lui qui se charge souvent de marier 
son élève ; dès qu'il a trouvé la personne qui lui 
convient, il l'enlève aidé de ses amis, et paie 
ensuite eh se cotisant avec eux lekalim ou la dot 
que l'on doit remettre aux parents comme prix 
de la fille ; ce kaUm, qui est réglé à l'amiable, con- 
siste en fusils, sabres, boeufs, chevaux, etc. (i). 
Mais le gouvernein: répond sur sa tête d'une 

pouvoir constater Fidendité de l'enfant qu'il recevait, 
avec l'adolescent gui i^ntrait dans la maison paternelle. 
V.I,25i. 

(i) Cet usage appartient aussi aux temps héroïques de 
la Grèce : Agamemnon voulant donner lune de ses filles à 
Achille pour l'apaiser après l'enlèvement de Briséis , dit : 
« Que loin d'exiger de lui les dons accoutume's , il dotera 
sa fille d'immenses richesses. ^ Iliade^ ch. ÏX, p. i5i, 
trad. de Bitanbe. 



Digitized 



byGoogk 



iir 



mésaillance qu^il pourrait faire pour son élève; 

LVpoux qui ne trouve pas pure la femme qu'ail 
a épousée a le droit de la renvoyer, en gardant 
le kalim, à ses parents qid la tuent ou la vendent. 

Le père ne revoit son fils en général que quand 
il est marié; c^est alors. Tépoque de sa rentrée 
dans la maison paternelle ; elle est célébrée par 
une grande fête, où tous les parents sont invités, 
et après laquelle Patalik s^en retourne chargé de 
présents, et jouissant dans la famille de son 
élève d^un degré de parenté que rien ne peut d^ 
truire : quand il est serf, on'Pélève au rang des 
nobles. D^aiUeurs celui-ci lui conserve un atta*- 
chement inviolable , qu^il est facile de concevœr 
par la froideur qui doit e^ster entre un père et 
un fils qui ont appris à se cœmaître si tard. . 

Les filles des princes de la Kabardah sont aussi 
élevées comme les fils, et sont remises à des 
gouverneurs, qui leur font apprendreJes ouvra- 
ges du sexe et les marient, en ayant soin de choi- 
sir un époux d^un rang sortable ; car ils en répon- 
dent aussi sur leur tête ; je ne sais si cette édu- 
cation des filles est de même répandue chez les 
peuplades du bord de la mer. 

Le Tcherkesse de la côte est assez grand; 
il a la taille élégante et bien prise et il cherche 
sans cesse à augmenter ce genre de beauté en se 
serrant la taille avec ime ceinture de peau. Sa 
démarche est gi-acieuse et légèi'e; il a la têle 
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avale; cosome les Mahométans, il se rase les 
cheveux ; il porte des moustaches et laisse croî- 
tre sa barbe noire peu épaisse. Ses yeux sont 
ausâ noirs et enfonce ; son nez^ sans être long, 
est mince et assee bien formé* L^os de sa mâ- 
dbtcire est long et bien prononcé (i). 

Les cheveux châtains et la barbe de cette cou* 
leur ne scmt pas rares aussi. 

Uest bon cavalier ^ bon piéton ; son costumé 
actuel est coicore le pantalon serré et le surtout 
des anciennes races germaniques et le sermédje 
des lithuaniens de nos jours ; c^est le costume 
qvCoa voit sur les monuments de rancienne 
Pianticapée (i). 

Ils mettent sous le surtout une chemise en 
toile peinte^ en soie ou en cotonade, quHls ne 
quittent que quand elle tombe en lambeaux. Le 
pantalon de drap couleur feuille morte ou de 
toile est attaché sous la chemise, comme ches 
lés Russes ; les canons sen^nt les mollets^ en di- 
sant des plis sous le genou^ Le b^nt des pan-» 
talons entre dans des chaussons de drap brun, 
sur lesquels sont passés <1. s souliers faits d\me 
seule pièce , qui dessinent la forme du pied; ils 

(i) M. Edwards croit reconnaître, dans les figures tcher- 
kesset, les mêmes traits que dans les figures représentées 
sur les monuments de Pantieapée. 

(a) Vojez 4^ série y pi. 24? %• i 9 et pi. 17 même sârie* 
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sont recousus en dessus par le milieu, et munis 
sur le coude-pied y au lieu d^empeigne, d'^un petit 
gousset de deux morceaux de cuir brut. 

he surtout^ ou ichok ou tsich^ serre la taille ; 
il n\ point de collet : c^est exactement la coupe 
et la forme de Tbabit que porte ce Scythe ou 
Sfatnate en terre cuite que j^ai dessiné 4* sé« 
rie, pi. 24, ou ceux de la pi. 17, fig. 1. Des 
deux cotés sur la poitrine sont deux petites po- 
ches, ou le plus souvent deux rangs de petites 
boiter ou étuis à cartouches en bois, roseau, os 
ou métal» Ches les plus riches, les couYercIes de 
ces étuis sont assujétis sur les épaules par des 
chaînettes en argent* 

Le Tcberkesse ne fiât consister sa richesse que 
dans $e$ armes et dans ses chevaux. Ce Tcher* 
kesse qui a à peine de quoi se vêtir et une hutte 
pour se couvrir, possédera un fusil de plusieurs 
centaines de roubles de valeur , des sabres , des 
Mjndjals et poignards en conséquence. Il s^en 
p»re dès qu^il sort de chez lui. Son sabre ou 
ichacfteka pend a la tui^ue à son côté , la poi* 
gnée dan» le foureau jusqu^au bec recourbe qui 
est ordinairement en argent. 11 porte en ban- 
doulière son fusil enveloppé d^un étui de feutre 
noir 9 tenant par deux anneaux en cuir rouge à 
la bandoulière. Il passe son poignard ou kindjal 
à sa ceinture à laquelle pend en outre un briquet 
tournevis , une petite bourse en peau où est son 
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amadou et sa pierre à fusil, un couteau dans un 
étui ou pétchak de Baktchésérai , un bourse à 
tabac et enfin une petite boîte joKment travaillée 
en argent sulfuré, où il met la graisse dont il 
oint ses balles pour les faire mieux glisser. Il 
porte à la main la petite fourchette composée de 
deux baguettes légères sur laquelle il appuie 
son fusil pour tirer. 

Telle est Tarmure de presque tous les peuples 
du Caucase ; les cottes-de-mailles, les casques en 
acier, les brassards et les gantelets du même 
métal (i), si fréquents jadis dans les Kabardahs, 
sont très rares parmi les tribus tcherkesses de 
Fouest. Le Tcherkesse, pour bonnet, porte une 
espèce de calotte qu'il nomme pdkho j bordée 
d'une large bande de pelisse à longs poils qui 
lui pendent sur le front. Le bonnet phrygien 
tel qu'on le trouve représenté avec son capuchon 
et ses deux bouts pendants, plus ou moins longs, 
dans les monuments et sur les vases étrusques 
de Fantique Panticapée, s'est conservé principa- 
lement chez les Ouboukhes, les Sakhas, les Ab- 
khazes. Les Turcs l'appellent bachelik^ les Ab- 
khazes ghétaph. On a vu une tribu des Ogores, 
distinguée par le sobriquet de Tchornykalpak, 
bonnet noir , parce qu'ils portaient ce bachelik 

(i) Voy. Pallas , Voyage dans le midi de la Russie, 
atlas . Voy, aussi mon atlas , 3* série, pi. 26. 
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qu-à nos jours, mais sans bouts perdants et tel 
exactement qu^il est représenté 4* série, pi. 24, 
:fig.i(i). ^ 

Pour compléter le costume tcherkesse, j^ajou- 
terai le manteau de feutre qu^il porte en voyage, 
et qui n'est rien autre que la chlamyde des an- 
ciens. Son nom tcherkesse est djaho; il est aussi 
d^usage chez toutes les peuplades caucasiennes 
et arméniennes sous les noms de bourca^ ja-- 
poundjiy etc. 

Habillement et portrait des femmes. 

Les femmes tcherkesses rivalisent en beauté 
avec les Géorgiennes, sans qu'on puisse se déci- 
der pour les unes ou pour les autres. Taitbout, 
qui a mieux vu que moi les premières, dit que 
leur tête est allongée, et que leurs traits sont 
communément grands et réguliers (2); leurs 
yeux, la plupart noirs, sont brillants et bien fen«- 
dus, et elles les regardent comme une de leurs 
plus puissantes armes. Les sourcils çont bien 
marqués ; elles ont le teint olivâtre. 

Les jeunes filles portent de très bqpne heure, 

(i) Gamba, Voy. I, 91 , dit que le bachelik est en usage 
parmi tous les matelots de la Méditerranée, et surtout 
parmi les Grecs de rArchipel. 

(2) Pallas fait le même portrait , I , p. 433. 
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dà$ r&ge de dix à douze ans , un corset ou laorgs 
ceinture en cuir, cousu sur la peau ; les fiUes no» 
hles rattachent avec des agrafes dVgent. Ce cor» 
set leur serre tellement la taille, quHl n^ & pas de 
fenunes qui Paient plus mince ; il comprime aussi 
la buste de façon à en empêcKer tout le déire* 
loppementt Les jeunes tcherkesses non marîiées 
ont toutes la poitrine (gorge) plate et frappent 
sous ce rapport* Ce n^eàt que le joiu* de leur mst* 
riage que leur époux a le droit de découdre leur 
corset avec la pointe de son poignard. Pour Qon* 
server cette taille svelte qui est un apanage de 
la beauté chez les Tcherkesses , on nomrit très 
mal les jeunes filles ; on ne leur donne que du 
lait, des gâteaux, de la pâte de millet. 

Si les femmes doivent avoir la taille mince 
au-dessus des hanches, il faut que le bas du corp$^ 
soit gros, le ventre saillant, ce qui nous paraîtrait 
une difformité. 

Elles laissent pendre, comme les Tatares, 
leurs cheveux liés en tresses ; leur costume con- 
siste en une chemise qu'acnés nouent avec un cor- 
don, et en larges pantalons, que ne masque pas la 
robe de dessus, ou antéri, agrafée par la ceinture. 

Les jeunes filles ne prennent le costume des 
femmes mariées qu'après leurs premières cou- 
ches ; elles commencent alors à se couvrir la tète 
d'un linge blanc, qui, serré sans plis sur le fixmt^ 
s^attache sous le menton. 
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M. Taitbout de Marigny ne fait pas Tëloge de 
leur démarche qui lui a paru lente et nonclia«» 
lante ; mais ici je crois que nous ne jugerions 
que pair des exceptions. Il leur a trouvé de Tes- 
prit; leur imagination est rive, susceptible de 
grandes passions ; aimant la gloire et s^enorgueiP 
lissant de celle que leurs maris acquièrent dana 
les combats. 

Les jeunes filles apprennent chez leurs atalike 
à broder, à tisser des galons, à coudre des robes, 
à tresser des corbeilles, des nattes de paille et 
autres ouvrages agréables de leur sexe. Elles ne 
sont point séquestrées comme dans Porient; 
elles participent au contraire aux mêmes diver* 
tissements que les jeunes garçons; elles ne sont 
ni gênées, ni timides ; eUes serrent les étrangers 
qui arrivent chez leurs parents. 

Leurs danses ne diffèrent guère de celles de 
toutes les peuplades caucasiennes ; les danseurs 
s^étudient à faire toutes sortes de pas et d^entre- 
chals, comme les Cosaques qtii tiennent peut-être 
leur danse favorite des Tcherkesses. Leur musi^ 
que est un violon à trois cordes, un flageolet et 
un tambom* de basque, comme chez les Tatares 
Nogaïs ; ce qui ne forme pas une harmonie des 
plus agréables. 

Les Tcherkesses ont aussi des troubadours ou 
romanciers, hikoahoa^ respectés de tous les 
partis et même des voleurs. Leur instrument est 
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une guitare à deux ou trois cordes; ils n'^out 
qu'à le montrer pour passer librement partout. 
Leurs chansons ne sont point rimées ; elles con- 
servent certaines époques de leur histoire et les 
anciennes traditions, comme chez les bardes 
des Francs et des Celtes , et chez ceux de ranti- 
que Irlande. 

Le Tcherkesse, de quelque classe quHlsoit, 
est paresseux et se livre le moins qu'il peut à un 
trarâil un peu pénible ; il préfère courir le hasard 
des brigandages à se livrer à une occupation qui 
lui donne du pain : c'est siu*tout le cas chez les 
Natoùkhadjes 9 chez les Chapsoughes, chez les 
Oubôùkhs et chez toutes cas. tribus montagnardes 
peu favorisées par le sol. Là, le paysan laisse aux 
femmes presque tous les soins du ménage; elles 
vont même labourer la terre en la piochant; car 
ils n'ont point de charrue. Alors ces laborieuses 
ménagères quittent même leurs pantalons pour 
ne pas les déchirer et restent en chemise. 

On voit que la femme, comme chez tous les 
peuples qui mettent leur gloire dans le pillage, 
est très subordonnée à l'homme, et sa servante 
plus que sa compagne. 

J'ai dit qu'on achète ici sa femme en payant 
une forte dot qui va jusqu'à plusieurs milliers de 
francs ; de cet usage à celui de vendre sa fille ou 
sa nièce à un étranger, il n'y a qu'un pas. 

De tout temps l'ancienne Zykhie, aujourd'hui 



Digitized 



byGoogk 



— 125 — 

la côte de la Circassie, et PAbkhasie ont été un 
marché d^esclaves; voilà plusieurs milliers d'^an- 
nées que cela dure ; on peut dire que desmilliong 
d^hàbitants ont été ainsi vendus et transportés 
dans d^autres contrées. Si j^etais plus hardi à dé- 
cider des voies de; Dieu, je dirais que la Provi- 
dence a voulu recréer, renouveler d^autres races 
dégradées en les mêlant avec la belle race tcheiv 
ke&se ; mais nous appartientr-il de. mesurer. ainsi 
FinteUigence suprême. 

Strabon, Procope, Intériano et tous les auteurs 
modernes, parlent de ce commerce d**esclaves. 
Cest devenu un besoin chez ces peuples que ce 
trafic ; noais il a certaines bornes que le-Toher-^ 
kesse ne dépasse pas. 

Jamais un prince ni un noble ne vend sa fille 
ou son fils, à moins que IVm ou Tautrenelui 
aient donné de graves sujets de colère : un père 
cependant à ce droit sur ses enfants ; mais ce ne 
sont que les pauvres gens qui en font usage, 
pressés souvent par la misère ou. endurcis par le 
brigandage. Une jeune fille ne regarde pas tou- 
jours cet acte barbai*e d'^un père sous ce point de 
vuej quand elle est jolie, elle espère pouvoii» 
occuper une place dans un harem- en Turquie; 
avec ces idées romanesques, elle se . ti'anquil« 
Use; telle et telle autre quia été .vendue comme 
elle, a reçu sa hberté et est revenue dans 
son pays avec une petite fortune, et ses récits 
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4^ brillants intérieurs d^un harem la canaolem t. 

Un frère a aussi le droit de vendre sa sœur 
^piand ils n^cmt plus de parents ; un mari Tend 
de même sa femme devenue coupable dWult&re. 

Mais un Tcherikesse ne vend pas un autre 
Tcherkesse; il craint la loi du sang, de la ren-- 
geance qui serait aussi sévère pour lui que pour 
un meurtre : j^ai même dit qu*xm prince ne pou- 
Tait pas vendre son serf, à moins que comme 
punition de sa félonie, et sur un jugement porté 
par une assemblée nationale. 

Un Tcherkesse n^a ce droit que sur son esclave 
et son prisonnier : mais il ne les vend pas tou- 
jours. On aime les Russes, parce qu^on remar-» 
que quHls sont industrieux, laborieux; aifêsî un 
Tcherkesse, qui sait fort bien apprécier ces qua- 
lités-là, n^est point cruel envers eux, dès qu^il 
remarque leur bonne volonté; au contraire dans 
son propre intérêt, il traite son prisonnier avec 
douceur, se prive même de ses habits pour les 
lui donner, afin de rengager à rester, surtout il 
cherche à le marier, supposant qu^une femme et 
des en&nts le retiendront bien plus facilement 
que tout autre lien; il a encore un autre but dans 
ces mariages : comme les enfants qui en naissent 
sont aussi ses esclaves, cVst une richesse pour 
lui dont il peut disposer, et il le fait sans scru- 
pule; car le sort de ces enfants de prisonniers, 
dès qu^ilssont beaux, bienfaits, est d^ètre enlevés 
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lés vendre ensuite aux Turcs, et ces pauvres 
malheureux scmt le fond principal de ce coqh 
meroe. Nous retrouverons plus bas cet usage 
barbare répandu aussi chez les Abkhazes; les 
Mingréhenaet les Gouriéliens le feraient bien en^ 
€ore si la Russie n^ ^▼ût mis bon ordre par ses 
mesures sévères. 

Une chose à laquelle les Tcherkessea veillent 
sévèrement, c'est à ce que leurs esclaves et leurs 
prisonniers niaient jamais d^armes* 

Législation. 

Les lois de la chevalerie tcherkesse, comme 
rappelle Pallas (i), se basent sur trois principes 
fondamentaux: Fexercice de lliospitalité| le res- 
pect pour les viëUards et le droit de la ven- 
geance. 

J^ai d^a rapporté ce que Intériano disait de 
cette hospitalité tcherkesse de son temps, au 
commencement du i6* siècle; rien n^a changé 
depuis lors et Pinviolabilité de ThospitaUté est 
toujours la même ; Fhôte défend son hôte au 
péril de ses jours et de ceux des siens ; il ne le 
laisse pas partir sans lui donner une eBCDtte à 
dieval, ni sans le confier à ses alliés; et le meur- 
tre de la personne à qui Ton a donné Thospitafif é 

(i) Palias^ Voyage dans les contrées mërid., etc. ^ 1, 44o« 
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se venge avec autant de fureur que la mort d^ûn 
proche parent (i). L^étranger qui se met sous la 
protection d^une femme, ou qui peut effleurer 
son sein du bout des lèvres, est à rjmstant ga^ 
ranti comme un frère, fût-il un : ennemi de la 
famille et même le meurtrier d^un parent. 

Cette singulière adoption, rappwtée par Pal— 
las, est encore consacrée chez les Natoukhadjes, 
coomie le raconté. M. Taitbout:de Marigny, et 
comme M. Tausch me Ta confirmé. > 

Le respect pour les vieillards, ou enfin pour 
toute personne plus âgée que nous, est tel que 
quand elle entre, il est d^obligation de se lever, 
cette personne fût-elle même d^une. classe infé- 
rieure à la noire. Cela se pratique chea les hom- 
mes comme chez les femmes , et Ton ne peut 
s^aspeoir que quand la personne pour laquelle on 
s^est levé Fa ordonné par le mot tizé^ assieds- 
loi. Les Tcherkesses n^ manquent jamais, et 
même en famille il sont fidèles observatem^s de 
cet usage incommode. 

« . Loi du san^g.' 

On sait ce que c^est que la loi du sang, notre 

(i) Cette hospitalîtë des Tcherkesses est celle des temps 
ii^roïqu^ d^ la Grèce; lisez Diomèderêncoptradt Glaucus 
^pendant le combat devant Troie , et lui expliquant com- 
ment lés liens sacrés de l'hospitalité les unissent. Iliade f 
chantVIf p. 107. 
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talion; mais nulle part cette loi de représaiUe ne 
s^accomplit avec plus de fureur, plus de sévérité 
que chez les Tcherkesses et chez tous les peuples 
du Caucase. Tout sang répandu doit être vengé; 
le plus proche parent hérite en naissant de Po* 
bligadon d^exterminer tôt ou tard Fauteur d^un 
attentat commis contre son parent ; Phôte doit 
venger Thôte, soit à force ouverte, soit par 
ruse, sous peine d^être chassé comme un lâche. 
Ces haines qui se transmettent de génération 
en .génération, deviennent quelqufois la part de 
toute une tribu, de toute une caste;.... et si 
pendant cette lutte de vengeance, le coupable 
venait à mourir, la vengeance n^en serait pas 
pour cela accompUe, elle retombe sur le plus 
proche parent du mort, et ainsi die suite jusqu^à 
ce qu^elle soit enfin assouvie, ou qu^on ait ra* 
chetë le sang par une somme fixée pai' des arbi- 
tres, ou qu^on se soit arrangé par un mariage. 

C'est à ces affreux principes quHl faut attri- 
l>uer cet état de guerre continuel, de crainte, de 
méfiance qui règne sans cesse entre les tribus 
et les familles tcherkesses. Personne ne sort 
qu'armé. Les princes et les nobles sont les plus 
terribles dans ces cas de vengeance; car ils n'ac- 
ceptentjamais le thlil ouassa^ ou prix du sang (i); 
il leur £iut toujours du sang pour du sang. 

(f) Cruel! il n*eat pas rare qu*ua homme accepte le 
I. 9 
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Ce principe anti-chrétién de yengeance, au 
preimer coup d^œil, contraste étrangement aVec 
ràmour de Phospitalité et le respect pour les 
vieillards; mais il n^en est qu^une suite immé^ 
diate; c^est par ce respect outré pour un hôte ou 
pour un parent, un ami, que le Tcherkesse se 
croit obligé de venger ses offenses et de les larer 
dans le sang. 

Tels sont les grands principes du droit des 
Tcherkesses; ils n^ont pas de code écrit; toute 
affaire administrative est remise à la décision 
d^uae assemblée populaire ou diétine, tenue dans 
un bois et où les plus âgés ont le plus d^influence; 
les princes, les nobles, les ser& même, y ont 
voix délîbérative (i). Aucun tribunal stable, 
aucune police, aucune autorité quelconque ne 
règle ici le cours de la justice, et n^est chargé de 
poursuivre un coupable et d^exécutw les lois. 
Les afiaires litigieuses, les dissensions entre fa- 
milles, entre tribus, les vols, les meurtres, etc., 
se jugent et se décident dans ces assemblées im- 
prix du saDg , pardonne le meurtre de son frère ou même 
de son fils ; le meurtrier ^ après avoir sacrifié une partie de 
ses richesses, demeure avec lui dans la même ville;... 
quant à toi, etc. Ainsi s'expiime Ajax eu parlant à 
Achille, Iliade, ch. IX, p. i65, trad. Bitaubé- On vc»t 
combien sont anciens ces principes de vengeance qui te- 
naien t lieu de loi dans le temps où régnait le diH)it du poing. 

(i) Ce sont les astembiées des h^ros grecs devant Troie. 
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promptues; os^élît mmombra déjuges propor- 
iiomé à l-importance de raffairé, on en choisit 
qmnee enviroA pour un meurtre; ces juges ne 
«iégent que pour Tafiaire en question (i)* On 
yoÀt que rien n^estplus républicain que le Tcher^ 
kttse, malgré les principes de féodalité qui sé^ 
parent le peuple en castes très distinctes. Le 
prince lui-même est toujours obligé de consulter 
son assemblée pour toute affaire qui ne regarde 
pas Pintérieur de sa famille et de son économie. 
. La coutume veut que le vol découvert soit 
pimi par une restitution de plusieurs fois la va- 
leur; non découvert, conmie à Lacédémone, 
c^est un objet de gloire, et le plus grand repro- 
dbe que, selon M. Taitbout de Marigny, mie 
jeune fille puisse Êdre à un garçon, c^est de lui 
dire qu^l n^a pas encore pu dérober une vache. 
Mais la propriété est respectée par les personnes 
que lient la parenté, Fhospitalité, Famitié. 

Le parricide est condamné à Tignominie ; la 
punition de Fadultère dépend du mari qui peut 
tirerune vengeance sanglante, mutiler sa femme, 
lui fendre les oreilles, lui raser les cheveux, lui 
couper les manches de son habit et la renvoyer 
ain3i à ses parents, ou bien s^accomoder avec le 

^i) Voyez les singuliers jugements portés par ces a^sesiT 
blées,'dan8 le Voyage en Qrcassie de Taitbout de Marigny^ 
éd. Klapr., t, 291 ; du Voyage de Jean Potocki. 
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séducteur pour une somme dVgent. • . U est rare 
que le mari se porte à ces premières extrémités, 
de tuer le coupable et de mutiler sa femme, car 
malgré la justice de sa colère, il n^en estpas 
moins tenu de payer la loi du sang aux parents 
des coupables, pour leur mort ou pour chaque 
membre mutile. 

Religion. 

Dire quelle est la religion des Tcherkesses 
serait fort difficUe, tant est intime chez eux le 
mélange du christianisme, du mahométisme et 
du paganisme. 

Dans les onzième et douzième siècles , les 
princes russes de Tmoutarakan et les rois de 
Géorgie les avaient convertis plus ou moins 
au christianisme. Les princes tcherkesses kabai^ 
diens et leurs adhérents, qui vinrent de Cri- 
mée soumettre une partie de la Circassie dans 
le commencement du quinzième siècle , ( laient 
mahométans. Depuis le milieu du seizième 
siècle, la Russie et les Tatares mahométans , se 
disputant la Circassie, ont mis le christianisme 
et Fislamisme en lutte ouverte dans ce pays ; 
chacune de ces puissances cherchant à influencer 
le peuple par les idées religieuses , ce combat a 
duré jusqu^à nos jours, et qu^en est-il résulté ?••• 
Beaucoup d^indifierence pour Tune et }.our 
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Faatre, et un retour complet aux anciennes su- 
perstitions. 

Il est sans exemple quWe religion succède à 
une autre sans mélange; toujours la nouvelle re* 
ligion se greffe sur Tancienne ; les propagateurs 
du nouveau système permettent cette greffe 
par politique, pour ne pas trop effrayer les po- 
pulations .routinières. Qu^on suive bien notre 
christianisme dans ses détails, il s^est modifié de 
mille manières malgré son apparente orthodoxici 
et chaque peuple y a mêlé quelque ancienne 
fête, qudque ancien rit , y a consacré le sou* 
.venir de quelque ancien culte. Il ne serait 
pas difficile de faire cette analyse pour le chrifr- 
lianisme de plusieurs peuples que j^ai étudiés 
dans mes voyages. 

Les princes tcherkesses seulement et les grands 
sont musulmans et en observent les rites; mais 
ils le font par acquit de conscience et avec u»* 
différence, se moquant qudiquefois de toutes ces 
cérémonies. 

Le peuple, dans le fait, est aussi païen 

Les Tcherkesses de la côte celèrent encore 
par tradition la fête de Pâques , sans savoir en 
mémoire de quoi, et quinze jours auparavant, 
s'^abstiennent de manger dès œufs à Pimage du 
carême ; ils ont des arbres marqués dVme croix, 
qulls révèrent, et auxquels jamais la hache n^a 
touché ; ces arbres sont dans des bois sacrés que 



Digitized 



byGoogk 



— i34 — 
tout le inonde respecte ; on célèbre des fêtes de* 
Tant ces ai^bres à jour fixe. M. Peyssonnel en 
cita entre autres un qui était dans le centre du 
imys, et qu^on appelait Panagiasan; le culte 
qu^on lui rendait était ime vraie idolâtrie. 

M» de la Motraye, qui parcourut la contrée 
en ijiii raconte aussi que les Tchwkesses des 
n^ontagnes marchaient en procession j avec dei 
torches allumées, autour de ces arbres consa-^ 
csrés , au pied desquels ils sacrifiaient divers ani^ 
maux, comme taureaux, béliers, agneaux, chè^ 
vres et brebis. Leurs mages ou prêtres, choisis 
parmi les plus vieux d^entre eux, en distribuaient 
-la viande aux assistants, et en portaient aux nià«- 
lades et aux pauvres qui étaient absents. Ces 
sortes de prêtres ne savaient ni lire ni écrire^ et 
ée contentaient de r^éter certaines fcmnules de 
prières , qu^ils transmettaient à lem*s successeurs 
telles quHls les avaient reçues. 

De tout temps les peuples du Caucase ont pen- 
ché vers le druidisme (i), cVst-à-dire qu^ils ont 
eu de tout temps le plus grand respect pour les 
vieux arbres, dans lesquels ils croyaient qu^ha- 
bitaient des divinités invisibles. Du plus ou du 



(i) Procope de Bello Poth., liv. IV, p. 471 » dit expres- 
sément que les Abasghiens adoraient encore de son temps 
lés forêts et les bocages, mettant les arbres au nombre dès 
dkux« 



Digitized 



byGoogk 



— i35 — 

moins, cet antique respect, cette adoration pour 
les arbres s^est affiliée avec la .religion chré- 
tienne. Il n^y a pas d^église ni de chapelle en 
Colchide sans quelques vieux arbres qui Tom- 
bragent ou qui Tentourent. Les Abkhazes, qui 
ont conservé plus de traces du christianisme que 
les Tcherkesses, ont aussi des arbres consacrés. 

Les apôtres du christianisme auront profité 
de ce respect pour les arbres, auront gravé des 
croix dessus ; peut«^tre que les chapelles en bois 
qu^on avait bâties à côté, auront disparu , et 
ainsi se seront assimilés des usages du christia- 
nisme à Tancien druidisme. 

Aujourdliui encore, suivant le récit de 
M. Tflitbout deMarigny (l), dans les environs de 
Ghélindjik, des prêtres couverts dW simple 
hourea^ ou manteau de feutre , sWancent vers 
la croix qui consacre le bois, au milieu d^un 
petlple qui garde le plus profond silence, et 
adressent des prières au Créateur pour lui de- 
mander la conservation de leurs champs, Pabon- 
dance des moissons et de les exempter de la 
peste. Plusieurs petites bougies sont attachées à 
la croix. Avec Fune déciles , ils brûlent un peu 
de poil d^un boeuf qui va être immolé, et sur la 
tète duquel ils versent du bouza, dont on fait 

(i)Taitbout deMarigny, éd. Klaproth, ï, 807, dans le 
VoyagedèJeatiPotockl^ 
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offrande à Dieu, ainsi que d^un pain as^me^ dans 
lequel il y a du fromage • La cérémonie se ter-* 
mine par des festins auxquels chaque habitant 
du canton a contribué selon ses moyais, et enfin 
par des danses et des jeux. 

Ce sacrijBce est aussi une des particularités 
du christianisme de toutes les peuplades du 
Caucase; il accompagne toutes les grandes 
fêtes en Ossétie, dans le Ratcfaa, en Mingrélie, 
en Abkhazie; les Arméniens eux-mêmes Tont 
conservé; ce n'est proprement pas un sacrifice^ 
mais, comme toutes ces fêtes sont précédées de 
longs carêmes, en immolant un bœuf le jour de 
la fête, on envisage cela comme une espèce de bé- 
nédiction de la première viande que Ton va man-^ 
ger, comme cela se pratique chez les Grecs, chez 
les catholiques de Lithuanie, de Pologne, etc. 
Les Tcherkesses ont des diviniti^s subalternes, 
ou des espèces de saints entés sur des divinités 
du paganisme. Ils ont Mérissa, protectrice des 
abeilles. Ils prétendent qu'à Fépoque où elles 
périrent toutes, la seule qui resta vint se réfiigier 
dans la manche de Mérissa, qui Fy conserva, 
et que cette abeille a produit depuis toutes celles 
que nous avons. Sa fête est célébrée en été (i). 

£ile s'appelle aussiAfi^mm^, et on la dit mère 
de Dieu. 

(i) Taitbout de Marigny , éd. KJapr., 1, SoBet «eq. 
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-Séossérès était un grand voyageur auquel les 
vents et leseaux étaient soumis. Il est particulier 
renpient en vénération chesi les Chapseughes et 
efaezles Natoukhadges. Son image est un jeune 
poirier que les Tcherkesses coupent dans les 
forêts, et qui, après avoir»été ébranché de façon 
que les tronçons restent seuls, est porté chez eux 
pour y être adoré comme une divinité protec- 
trice des troupeaux. Presque toutes les familles 
en ont un; vers rautomne,.lejour de sa fête, on 
le porte en grande cérémonie dans Tintérieur de 
la maison au bruit de différents instruments et 
aux cris de joie de toute Fhabitation, qui le com- 
plimente sur son heureuse arrivée. Il est cou- 
Tert de petites bougies et à son sommet est at- 
taché un fromage; on boit autour de lui du 
bpuza, on mange, on chante, après quoi on le 
congédie et on le r^laee dans la cour, où il 
passe le reste de Tannée appuyé contre la haie, 
sans avicune marque de divinité. 

TUebsé^ roi, protecteur des forgerons. Le 
jour de sa fête, on fait, en sipn honneur , des li- 
bations sur un soc et sur une hache. 
, Noak<Uchéj Yémik et Mesté sont d'autres 
saints ou demi-dieux , qui ont chacun un jour 
gui leur est consacré. 

y Les Tcherkesses, sans avoir de dieu du ton- 
perre, croient que c'est une marque de sainteté 
d'être frappé de la foudre; c'est un ange qui 
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apporte ainsi cette marque de bénédietioii^ et 
On enterre le mort de la manière la plus sch* 
lennelle, et les parents se félicitent de Thonnettr 
qui leur est arrivé. Ces peuples sortent en foide 
au bruit que fait cet ange dans sa opirse aé* 
rienne, eX quand ils xm se fait pas entendre de 
quelque tempa, on fai^ des prières pour le faire 
revenir 

Funérailles* 

Les funérailles des Tcherkesses varirait d* lo- 
calité en localité^ et selon la condition du dé^ 
funt; c^est cpmme partout. 

Chez les Natoukhadjes, le catpg cousu dana 
une toile blanche, après quelques chansons, ou 
bardits en son honneur et après une espèce d^o* 
raison funèbre , est .déposé dans tme tombe 
semblable à celles que j^ai décrites plus haut; 
on lui met la tête vers TOrient , tet on le cou- 
che de côte comme chez les mahométans. Le 
moulldh, quauid il y en a un, assiste à Cette cé- 
rémonie. Durant le cours d^une année le lit du 
défimtetses ar^ies sont conservés avec le soin 
le plus reUgieux, à la même place qu^ils occu-* 
paient de son vivant. A certaines époques , les 
parents et les amis viennent exprimer, par' des 
sanglots et des coups sur la poitrine, leur déses* 
poir ; la veuve donne aussi alors les marques de 



Digitized 



byGoogk 



• ^ i39 — 

son afiliction, se décbire le visage et les bras 
jusqu^au sang (i). 

Un joor entre! autres est fi^é pour donner le^ 
grand festin qui doit toujours accompagner les 
funérailles: les ricl^^s, qui ont tout en abon** 
dance, le donnent sitôt après Tensevelissement ; 
mais les gens peu aisés renvoient souvent de plu-- 
sieurs mois de le donner, jusqu^à ce qu^ils aient 
pu rassembler les provisions nécessaires . Le repas 
se fait le plus grand possible; il s^y trouve quel« 
quefoisjusqu^àquatrecentspersonnes:onledonné 
dans un boi$ sacré , sous les arbres, où se font, 
comme je Fai dit, . toutes les cérémonies reli** 
gleuses*... Le commun du peuple ne cuit que de 
la viande et du cacbat de millet ; c^est tout le 
festin, et c^est déjà tm grand luxe, le Tcherkesse 
à Fordinaire étant très sobre et ne se contentant 
que de bouillie ou pâte Cuite ou séchée en forme 
de gâteau, a(vec son cachât df millet. 

Le festin est. accompagné de jeux et de pri:i 
décernés en Vhonneur du défunt , comme aux 
funérailles de Patrocle j plusieurs étoffes eni* 

(4) Les Kabardîens se donnent des coups de fouet sur le 
vîëâge pour porter ainsi les marques de leur douleur : faire 
couléï* du satig pour témoigner sa douleur , est un usage 
généi^ chez les peuplades du Caucase; les anciennes peur 
plaâes 'Bdydtèa de la Crimée se lacéraient le corps avec des 
pierres à feu aiguës qu'on Jetait et qu'on retrouve dans les 
anciens tumulus autour du corps. 
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portées par un rapide cavalier deviennent la ré^ 
compense des plus habiles coureurs qui, aussi à 
cbevai, font leurs efforts pour Tatteindre et lui 
enlever le prix de leur célérité. Des courses à 
pied et des exercices de ca genre terminent la 
fête (i). 

Reneiggs rapporte encore une autre coutume 
usitée chez les Tcherkesses , cW de sacrifier 
auxmânesdeleursparents,deleursamis, comme 
Achille le âdsait sur la tombe de Patrocle ^ des 
prisonniers et des esclaves (2). Cette coutume 
certainement n'existe plus, et la mode en était 
déjà bien passée du temps de ce voyagem*, qui 
assure que des Tcherkesses de ses amis lui 
avaient assuré qu'ils regardaient ce sang ré- 
pandu comme très salutaire pour le repos des 
âmes. 

L'on rachète les morts tués à la guerre , et ce, 
sont des héraults qui vont traiter de la rançon 
du mort, contre des boeufs, des chevaux et 
d'autres objets : encore Homère quand il nous 
peint le rachat du corps d'Hector. 

(1) Intdriano, parmi ces jeux^ cite une pratique qui se 
faisait de son temps et que je n'ose rapporter , tant elle 
choquerait nos mœurs : que ceux qui veulent la connaître 
la lisent dans Ramusio^ Raccolti di Viaggi, à raiticle 
Intérianoy t. Il, p. 197. 

(a) Reineggs, I, 269. 
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Écriture. 

Les Tcherkesses ne connaissent pas mieux ré- 
criture que du temps d^Intériano ; les traditions 
et les grandes époques de leur histoire se con- 
servent dans leurs chansons. Noyant que peu 
de relations de commerce et d^ndustrie, ils ne 
sentent pas la nécessité de ce grand moyen et 

un exprès est pour eux ime lettre vivante 

Quand ce moyen ne peut pas suffire ils ont re- 
cours à quelqus mouliahs turcs qui habitent 
parmi eux et qui leur rendent ce service. Les 
seuls hiéroglyphes que connaissent les Tcher- 
kesses sont ceux dont ils se servent pour mar- 
quer leurs chevaux. 

,. Outre la langue tchei^kesses, les princes et les 
nobles du pays, qui se réunissent en septem- 
bre . avec leurs affidés , pour faire des indui- 
sions, font usage entre eux, en se déguisant, 
d^une langue toute particulière qu^ils appel- 
lent chakobza, et qui n^a aucune ressemblance 
avec le icherkesse* Il n^est pas permis au peuple 
de la palier. Reineggs, II, 248, est le seul qui 
rapporte quelques exemples d,e ce jargon , qui 
pourrait bien être une langue originale et nous 
prouver qu^il y a plusieurs éléments de popu- 
lation dans la nation tcherkesse, et que les prin- 
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ces et la noblesse sont des intrus (!)•••• Mais 
d^où Tiennent-ils? 

ladostiie. •— Commerc». 

L^industrie et le commerce sont presque 
nuls chez les Tcherkesses. Les relations qu^ik 
ont eues jusqu^à présent avec les Turcs n^cmt été 
que celles d^un pauvre commerce d^écbange. Le 
fond en a toujours été les esclaves; je ne revien- 
drai pas sur ce que j^ai dit plus haut à ce sujet» 
Toute Findustrie du Tcherkesse a roulé jusqu^à 
présent sur les moyens de se procurer cette 
monnaie courante, soit par des incursions sur le 
territoire russe et sur celui des tribus ennemies, 
soit par des pirateries. Ce dernier moyen est 
toujours le même que du temps de Strabon ^ 
quoique dix-neuf siècles aillent bientôt s^écouler. 
Le vaisseau de guerre qui me reçut à son bord 
et que commandait le capitaine Woulf , reçut 
deux fois Tordre de donner la chasse à ces ga- 
lères tcherkesses et aux pirates qui les mon- 
taient; j'eus occasion de les observer à Paise. 
Le seul changement que j^aie remarqué, c^est 
que ces galères sont plus grandes, et montées gé- 
néralement d^un plus grand nombre d^hommes; 

(i) Jean Potocki^ Voyage^ etc., t. I^p. 168. 
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çn en compte jusqu^à 60 et 70 (1). Elles vont 
wulement à la rame et se glissent le long des 
cotes pour ne pas être vues : le port de Mamaï, 
jcélèbre déjà dans Fantiquité par sa piraterie, est 
encore le point central de ces corsaires tcher-« 
kesses. 

. Les femmes, dans chaque famille, sont occu^ 
pées de la confection de la plupart des objets 
qui sont de première nécessité dans une écono- 
mie^ elles tissent une espèce de drap d^un tissu 
jdair, de couleur tantôt feuille morte, tantôt 
grise; elles savent aussi fabriquer des manteaux 
de feutre (bourca en russe, djako en tcherkesse); 
elles cousent les souliers, les habits, et se char- 
gent même des coussins de selle , des bandou- 
lières et des fourreaux de sabre et de fusil. 
> Les besoins desTcherkesses ne sont donc pas 
très nombreux 

Importation. 

. Ce qui est chez eux d'une impérieuse néces- 
sité, c^est le sel, qu'ils ne peuvent obtenir que de 
Kerkche ; car il n'y en a pas de trace dans leiu* 
pays. Depuis la guerre qui lein* a été déclarée 
par la Russie, ils se trouvent dans une pénurie 

(1) Ces galères s'appellent, en tcherkesse; hafovihouafa^ 
et aussi kamara/en abkhazien, akhbai-, en turc nogais^ 
gkemei. 
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complète de cet objet, et commencent, dit-^ou, à 
apprendre à s^en passer, mais non sans être fcnrl 
irrités de cette privation. 

Les Turcs leurs portent de grosses, toiles, des 
étoffes de soie, de coton, de la poudre, du plomb, 
des fusils, des sabres, des pistolets , des maro* 
quins;.car les Tcherkesses ne fabriquent aucun 
de ces objets. 

La seule industrie qu^ils aient poussée à un assez 
haut degré, est celle de Forfévrerie. Ils ont chez 
eux des ouvriers fort liabiles, surtout dans Tari 
de travailler Targent avec des dessins en noir 
dWgent sulfuré ; ils en recouvrent les poignées 
des pistolets, des sabres, les fourreaux des kin- 
djals; ils savent aussi en orner par incisions 
(damasciner) les canons de fusil... Ils font de 
charmantes boîtes, des boutons de ceintm^es, 
des agrafes, des bagues, des gobelets, des cou- 
pes, etc. 

L^art de la tannerie ne va pas plus loin qu^à 
passer et repasser un cuir brut entre deux boisj 
ils le frottent de graisse pour Tamollir; ce cuir 
sert à tous les usages , pour baudriers, sou- 
liers, etc., et il est extrêmement fort et durable. 

Exportation. 

L^exportation de la côte de la Circassie consiste 
en miel, en cire, en peaux de boeufs, de chèvres. 



Digitized 



byGoogk 



. — 145 ~ 

en pelleteries, en céréales telles que seigle, blé, 
orge, mais, que les Turcs transportent en Ana- 
tolie. On. trouverait sur plusieurs points de la 
côte de très beaux bois.de construction , du 
chêne, du hêtre, du pin. Le buis est commun 
dans le voisinage de Gagra. 
, Les Tcherkesses ont beaucoup de bétail, che- 
vaux, bœufs, vaches, moutons et siutout des 
chèvres. Quelques propriétaires ont plus d^un 
miUier de. moutons, de cinq cents chèvres; mais 
tout est de petite race. Ils possèdent aussi Tes- 
pècede brebis à grosses queues (ichamtoukh) de 
plusieurs couleurs, à laine mi-fine. Par-ci par-là, 
on trouve quelques pièces de gros bétail volé à 
Anapa, mais dont ils ne savent pas se servir. 

Les poiriers et les pommiers sauvages sont 
chez eux en grande quantité; ils ont aussi des 
prunes longues, mais point de cerises. La vigne 
est sauvage partout, le raisin qu^elle produit est 
petit; ils n'en font pas de vin chez les Natou- 
khadjes; ce n'est qu'en avançant vers rAbkhazie« 
chez les Ouboukhes, les Sakhas, etc., qu'on voit 
cette branche d'économie exploitée; le vin de 
ces tribus est bon. 

Nourriture. 

La noiuriture ordinaire des Tcherkesses est 
une bouillie épaisse de millet (panicum miliaré)y 
L 10 
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espèce de polenta ou de cachai (i) polonais et 
slave, qu^ils accompagnent d^une pâte non lef ée 
cuite en forme de gatesu, comme en Géorgie* 
Ils y ajoutent pour boisson du bouaa (d), de 
rkydromel et du lait aigri ; mais dans les grandes 
occasions, ils y ajoutent de la viandô cuite ou 
rôtie simplement (3). 

Cbea les princes, on est plus rftffinë; on y 

(fl) Cest uae chose fort remarquable à obéerter que k 
similitude qui rè|;ne dans le mets principal de Itmtes let 
peuplades caucasiennes et slavonnes qui s'échelonnent 
jusqu'au golfe Adriatique , et même on pourrait pour- 
éulvre cette similitude jusqu'à l'Inde. Tout le centre de 
TAsie , jusqu'à rArménie et à la Géorgie , fait du riz cuit 
sous forme de piaf, le fond de sa nourriture. Les peuplades 
de la Colchide vivent d'une bouillie épaisse, nommée gdmi, 
faite de millet dltalie (panicum italicum). JUesTcherkeaie» 
j ont substitué le millet ordinaire (p. miliare); toutes les 
peuplades cosaques , polonaises , mangent un mets pareil , 
le cachât , mais fait arec du blé noir ou sarrasin ; les Li- 
thuaniens et les Lettes qui lui donnent plus la forîne de 
bouillie, se servent de gruau d'orge ( dichgrttte ). Les 
Slaves du midi jusqu'en lUyrie , font ce gôml, dichat, aveé 
. de la farine de blé de Tiu^quie ; partout c'est un mets foii!^ 
damental et national. 

(2) Bouza , bière de millet. 

(3) Une des manières de rôtir la viande est de la couper 
par morceaux , de l'embrocher sur de petites biHxhettes 
de fer , comme les héros grecs devant Troie , et de les 
présenter à Tardeur des charbons enflammés. Les Tatares 
appeUent ce umU î^Mik. 
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trouTê des plav^ des rftgoûts, des mets compo^ 
ses AU miel et <iu beurre, etc.. Mais ni chez 
les Uns 5 ni chez les autres, ils n^y a dlieu- 
res fiaLes pour manger ; chacun mange quand il 
a fidm, le père d^un côté, la mère de Tautre, et 
les enfiints chacun dans un coin ; ce n^est que 
quand on a des étrangers qu^on met plus de cé^ 
rémonies; mais les Tcherkesses en les servant 
splendidement, regardent toujours comme tme 
honte et un manque de politesse de manger de- 
vant mx%. 

En voyage, la sobriété la plus extraordinaire 
règne parmi ce peuple; un peu de fatîne de mil- 
let aigrie et pétrie avec du miel, qu^on renferme 
dans une bourse pendue à la selle, leur sert poiu* 
plusieurs jours. 

Le Tcherkesse n^est pas plus difficile pom:' son 
coucher que pour sa nourriture. Le commun du 
peuple s^étend à terre siu* son bourca qui lui 
tient lieu de lit; en hiver, on s^étendprès du 
feu ; lès places les plus rapprochées du centre de 
chaleur sont les plus distinguées et réservées aux 
che& de famille, aux étrangers; le reste se garantit 
du froid comme il peut (i). 

Que de choses de la Grèce antique, de la Grèce 



(i) Laérte , père d'Ulysse y donnait aussi en hiver enve- 
loppé de vils manteaux , entouré de ses esclaves , près du 
feu, dans la poussière. Odyssée , ch. XI, v. 189. 
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.homérique nous retrouvons chez les Tcherkesses! 
, La féodaUté des, Skeptoukhes: de la: Grèce 
n^est-elle pas celle des Tcherkesses d'aujourd'hui? 
féodahté dont les esclaves et les prisonniers Êd* 
saient le principal fond. Agamemnon, Ulysse, 
Achille, montés sur leurs vaisseaux agiles, pour 
tomber tout à coup sur. des villes riches,' qu'ils 
pillent et dont ils enlèvent les habitants, trou- 
veraient nombre de portraits vivants parmi nos 
Tcherkesses de Mamai ou de Djouhoubou. 

Paris enlevant Hélène et les Sidonniennes 
agissait comme on agirait encore aujourd'hui. 

Tout ce que j'ai dit sur l'éducation des hommes 
et des femmes, sur les travaux de celies-ci, sur 
cette honte qui repose siu* le mari qui est ,yu 
avec sa femme, sur les repas, lés funérailles, les 
tombes, suFledruidisme, etc., nous ramène dans 
la Grèce, et l'on est forcé de convenir qu'il doit 
y avoir eu quelque, colonisation, des rapports 
fréquents dans l'antiquité pour que les Tch«>- 
kesses aient conservé tant de traits des mœurs 
primitives des Grecs. Mais, comme je l'ai dit, 
quelle est la nation qui a donné, quelle est celle 
qui a reçu ? 

Mais ce qui m'a frappé le plus dans le tableau 
que je viens défaire, c'est la singulière similitude 
qui existe entre les Tcherkesses d'une part et les 
Litvaniens et les Lettes de l'autre. 

I^ manière de bâtir, la disposition des mai- 
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sons, des habitations, le costume^ les idées reli- 
gieuses, Fadoration. des arbres et du tonnerre, ' 
le goût pour certains mets, le respect pour les 
lois de Phospilàlité, Tancien féodalisme, etc. , 
sont autant de points de rattache entre ces 
peuples éloignés, dépendant ces nations sont de 
races bien différentes, puisque les Litvaniens 
appartiennent plutôt à la race indo-germanique 
et que les Tcherkesses rentrent dans les aSini- 
tés de la race fînoise. 

Nous savons que les Tcherkesses n^ont pas 
changé de place; comment donc trouvons-nous 
une partie de leurs mœurs chez ces.peuples du 
Nord? 

Ceci semble nous dévoiler un fait important, 
c^est que ce peuple litvanien, Fun de ceux qui 
touchent le plus près à la souche samscrite, nV 
pas toujours été vers le nord; quHl a sans doute 
passé au pied du Caucase, et qu^il a peut-^tre 
paru dans Fantiquité sur ce théâtre sous un nom 
que nous ne savons plus lui donner. 

Les tribus alanes ou ass, ou ossètes, qui ont 
aussi tant d^analogie avec les races samscrites, et 
qui sont restées sur les flancs du Caucase, gar- 
dant une très grande ressemblance de mœurs 
avec les tribus tcherkesses, ne seraient-elles 
point la souche de ces Litvaniens, et principale- 
ment de ces Jastvinghes, Fune des plus intéres- 
santes des tribus lilvamennes? Les historiens les 
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ont toujours soupçonnés de venir An midi, et 
d^ètre un reste des Jassyghes. 

l^es Lettes, frères deslitvaniens, ont étéfiir** 
temeni mélangés avec les^inois (i). 

Amasânea. 

Enfin n'est-il pas extraordinaire de trouver 
chee ces Tcherkesses cette séparation si bisarre 
de I^omme et de la femme, dans une contrée où 
toute Pantiquité a toujours placé les Ama9;ônes 
et ces Sauromates gunocratoumènes* 

Quelque absurde que puisse paraître cette 
histoire ou fable des Amazones, elle doit avgôr. 
un fond; Strabon en était déjà convaincu, et les 
traditions que les Tcherkesses eux-mêmes ont 
conservées en sont une preuve. Voici cette tra» 
dition rapportée par ReineggS| I, 238, et que le 
véridique Jean Potocki s^est donné la peine de 
vérifier. 

Dans le temps que nos ancêtres , disent les 
Kabardiens, habitaient sm' les rives de la Mer- 
Noire, ils étaient souvent en guerre contre les 
Emmétches, peuple de femmes qui habitaient 
fangle des montagnes entre la Qrcassie et U 

(i) J'ai fait, pendant plusieurs années que j'ai habité 
la Courlande et la Litvanie, de nombreuses recherches sur 
rhUtoire^les moeurs, les monuments de ces contrées : peut- 
être pourrai-<je un jour publiar le résultat de ce travail. 
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STanéthi, et qui sVtendaient jusqu^à la petite Ka^* 
liardah actuelle. Elles ne voulaient point d^hom- 
mes parmi elles, mais ^associaient toute femme 
courageuse qui Toulail. pr^idre part à leurs ex- 
péditions et entrer dans leur donfrérie. Après 
une guerre longue et indécise, les deux armées 
se trouvaient derechef en présence pour se 
livrer bataille, quand tout à coup la comman- 
dante des Ëmmétches qui possédait un esprit 
prophétique, demanda un entretien secret avec 
Thoulme, chef des Tcherkesses, possédé aussi 
du même esprit. On dressé une tente entre les 
deux armées ; le prophète et la prophétesse s^y 
rendent; quelques heures après, la prophétesse en 
sort et déclare à ses compagnes qu^elle a été 
vaincue, qu^elle veut prendre Thoulme pour son 
^oux, et que suspendant les hostilités, elle leur 
conseillé de faire comme elle, et de se choisir un 
mari parmi les ennemis : ce qui s^exécuta, et les 
Tcherkesses, nos ancêtres, joyeux, retournèrent 
avec leurs nouvelles compagnes dans leurs de 
meures. 

Cette tradition de Pexistence des Ëmmétches, 
est confirmée par un fait que rapporte le P. Lam- 
herti (i) : de son temps, le Dadian faisant la 

(i) P, Archange Lamberti, Recueil de voyages au Nord, 
t. Vil, p, 180 et i8i. Comparez aussi ce que raconte de 
La Motraje, t. il, p. 84 » des femmes tcherkesses. 



Digitized 



byGoogk 



guerre aux peuplades des hautes montagnes à 
Fouest de PElbrous, on trouva nombre de fem- 
mes armées et cuirassées parmi les morts. Da- 
dian offrit une gi^andé récompense à celui qui 
lui en amènerait une vivante. 

Je reviens à Thistoire des relations delà Gir- 
cassie avec la Russie. 

La Russie venait dVcquérir par le traité d^An- 
drinople, du 2 septembre 1829, tous les droits 
de suzeraineté que pouvait avoir la Turquie sur 
les Tcherkesses et sur tout le littoral de la! Mer- 
Noii^e, d^Anapa au fort de Saint-Nicolas. Ce fut 
alors qu^elle résolut de mettre fin sérieusement 
et par la force à cet état de troubles, de guéril- 
las, de brigandages, qui durait d^uis tant d^an- 
nées. 

On avait cherché à conclure des traités avec 
les Tcherkesses; mai$ dans une nation i>art«agée 
en autant de parËs ennemis et indép^idants les 
uns des autres, qu^il y a de têtes un peu hardies, 
s^attacher à Fun, c'était déclarer la guerre à 
Fautre. 

On voulut séduire les principaux dbefs par des 
grades dans Farmée russe, par des pensions; 
mais les Tcherkesses ne virent dans ces démar- 
ches que des preuves de la faiblesse des Russes, 
et non des moyens qu^'emploie une nation forte 
et sage pour éviter le sang répandu. 

Lorsque les partis tcherkesses vinrent piller 
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les villages russes et enlever des prisonniers pour 
en feiire des esclaves , on usa de représailles; 
mais il arriva que ces représailles tombèrent le 
plus souvent sur des innocents, et dans ce pays 
de vengeance, on se fit des ennemis acharnés, on 
fementa des haines inassouvissables. 

La position de la Russie était on ne peut plus 
embarrassante : il fallait laisser subsi^er cet 
état de choses; les Russes devaient être lés ilotes 
des Tcherkeses ou les soumettre totalement, 
puisque par leur état de civiKsation, ils n'avaient 
aucune des qualités qu'on demande à ime nation 
civitisée pour traiter avec elle. 

L'empereur Nicolas, habile à saisir les mesures 
les plus efficaces, celles qui tranchent le mal par 
ht racine, ne pouvait balancer un instant. Dès 
la paix d' Andrinople , il a déclaré la guerre à la 
Gircasdie, protestant vouloir faire usage de tous 
]es droits qui lui étaient acquis par le traité 
d^jAndrinople. Un plan a été adopté depuis dix 
ans et l'exécution s'en poursuit avec constance, 
quoiqu'on soit loin d'avoir accon^l^ la tache 
qu'on s'est proposée. 

Le feld-maréchal prince Paszkevitz fat le pre- 
mier à mettra la main à cette grande entreprise ; 
on supposait alors que des démonstrations hos- 
tiles épouvanteraient les Tcherkesses et que leur 
soumission serait prompte ; on trouva le con- 
traire : leur ardeur guenière s'augmenta avec 
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IVcharnement des Russes qui furent repouseée* 
même du temps du marédial. Quand il quittais 
Caucase , à peine remarquait-on quelque avance 
dans ce frq^e% gigantesque. 

Le général Ëmanuel qui vint après lui, ne fut 
pas plus heureux i d^ailleurs il ne garda que trop 
peu de temps le commandement pour obtenir 
de briUants résultats ; il ne ât que la conquête 
de FËlbrous, résultat d^une expédition moitié 
de reconnaissance, moitié scientifique qui a ap- 
porté de très beaux résultats pour la conDai&<* 
sanc# du pays. 

Après le général Ëmanuel, le baron de Rosem 
coxmnandant le corps détaché du Caucase, fut 
appelé à Test de cette chaîne de montagnes par 
une guerre au«si difficile que celle des Tober*^ 
kesses , mais qui eut de glorieuse résultats ; il 
«^agissait de réduire Timplacable Kasi^ouUab 
dans ses repaires de la vallée de Gamri. 

En i834 • le général Wiliaminof, sous les oiw 
dres du baron de Rosen, fut mis à la tète du corps 
qui devait agir contre les Tcherkesses. 

Dès-lors un plan spécial fut arrêté. Ce plan 
dont on avait en partie commencé Texécution 
les années précédentes, consiste à prendre pied 
petit à petit sur le territoire des Tcherkesses, à 
les isoler par des lignes militaires qui traverse- 
ront leur pays , et à leur couper toutes les res- 
sources du côté de la Turquie et des autres puis* 
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swces qui voudraient bien s^intéresaer à leur 
fiort. 

La première expédition a eu lieu en septembre 
X 834) commandée par le général Wîliaminof lui- 
même ; elle eut pour but ^cia] de prendre une 
idée du pays qui s^étend entre le Kouban et 
Gbélindjik, et de voir quelle serait la voie dt 
communication la plus sùre^ Itr plus commode 
et la plus facile à ouvrir entre cette forteresse et 
la ligne du Caucase. 

Ghélindjik n Vait de communication que par 
mer ; les approvisionnemients étaient pénibles et 
dépendaient des faisons; on était des temps izH> 
finis sans avoir des nouvelles de ce qui se passait 
dans cette Intéresse, qui était comme une petite 
île perdue dans Focéan. 

Deux passage se présentaient pour arriver 
de Oghinskaïa sur le Kouban à Gbélindjik; Tun 
débouchait en remontant FAtakoum par le défilé 
d^Aderbey, qui a i5 verst de long, puis par le 
village même .de ce nom et enfin par Mézippé. 

L^antre passait par Dobé.^ c^est celui qui pa-» 
raissait le plus praticable ; sur cette distance de 
80 verst on n^aurait eu à faire qu\m pont sur 
une eau stagnante. 

Le premier présentait des difficultés insur-^ 
montables; trois cents chariots d^approvision-^ 
nements devaient suivre Farmée, et il était 
indubitable qu^attaqué dans ce long défilé d^Ader» 
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bey, on en aurait été embarrassé, et les Tchér- 
kesses auraient eu tout le teni|)s d'écraser les 
trbupcs en se postant sur les hauteurs. 
- On préféra de remonter la Chadotopche, ruis- 
seau dont la vallée est si étroite aussi qu^on fut 
obligé de mettre les chariots de file pour la re- 
monter. On fut campé dix jours avant d^avoir 
nettoyé le pays. Puis on se mit en route, non sans 
de grandes précautions ; Ton fut dix heures en 
marche avant d^'arriver à la ligne de faite, qui 
sépare la vallée de Chadotopche de celle d^Atsès- 
boho ; il ne fallut qu^une heure pour descendre 
et arriver à Ghélindjik, où ce brave corps d^ex- 
pédition fut reçu avec des houras ; c^était la pre- 
mière fois quWe armée russe traversait réperon 
du Caucase. 

L'on prit ime autre route pour s*en retourner ; 
on pa^a le col du Tatchagus, on descendit au 
village de Dobé, et de là remontant la chaîne de 
collines f(ui borde la mer, on atteignit la ligne de 
faîte près des sources de la Na, petite rivière qui 
s'unit plus bas à l$i Chadotopche; après leur 
jonction , elles vont se jeter quelques verst plus 
loin de PAtakoum ou Adokau, qui donne son 
nom à ce district des Natoukhadjes, comme j'en 
ai parlé plus haut. 

On retourna fort content de cette expédition 
à Oghinskaïa et sans avoir essuyé de pertes très 
considérables , quoique le pays soit un das plus 
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difficiles que je connaisse pour la mai^çhe d^vuie 
armée ; car dans le sol de schiste crayeux et de 
craie, toutes les vallées sont si étroites, si resser-. 
rées, ce sont, tellement des défilés qu^on peut 
être arrêté à chaque pas. Les Tcherkesses se lo-* 
géant dans les buissons et sur les "pentes escar* 
pées y sont les maîtres de la vie de ceux qui pas- 
sent à leurs pieds. Avec quelquespièces de canon, 
ces défilés seraient imprenables : que de dif- 
ficidtés donc et que de courage nécessaire 
pour repousser et déloger devant soi ce peuple 
aguerri. i 

La seconde expédition qui eut lieu en i835 
eut pour but de déblayer la route qu^on s^était 
ouverte Tannée dernière, de la rendre prati- 
cable pour plusieurs chariots de front; on cons- 
truisit les forts d^Abyn et de S. Nicolas sur rAla- 
koum, et on se disposa à s^emparer de la position 
de Dobé. . . Car le projet des Russes était d^abord 
de se fortifier à Soudjouk-Kalé ; mais les officiers 
de la marine déclarèrent tous que la position de 
la baie ouverte aux vents du N. E. la rendraient 
intenable et dangereuse pour les vaisseaux de 
guerre pendant la mauvaise saison, et qu^on 
serait infiniment mieux à Topposite de la baie, 
dans Tanse de Dobé, cet endroit étant le plus 
abrité et le plus sûr pour y jeter Tancre. 

La troisième expédition commença en mai 
i836; on fit des reconnaissances vers Pchade.et 
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SOttâjouk^Kâlé ; avant de commencer Texpédi^ 
tion, le généi*al Wiliaminof fit paraître une 
adresse ou proclamation aux Tcherkesses , oâ 
on leur proposait de se rendre à la Rusâe et 
d^obéir au traité d^Andrinople. La réponse 
qui fut faite au général et qui se trouve aussi 
dans la Galette d^Augsbourg , à la suite de la 
proclamation, si elle est vraie, est une preuve 
du jésuitisme de FAngleterre, qui a Voulu se sOU* 
mettre la Grcassie en dépit des Russes. 

Cette année on perdit beaucoup d^officiers 
dans un défilé : le général qui commandait le 
corps dVxpédition, averti du danger qu^il y avait 
de s'y avancer, ne voulut pas croire à des rai-- 
sons de prudence , et nVut pas fait cent pas ABti^ 
le défilé quHl fut atteint d\m coup de balle ; je 
n'ose plus reculer maintenant, dit-il, et le corps 
d'armée forçant le passage, se fit jour après lui. . • 
Mais les Tcherkesses tuèrent une vingtaine d'o^ 
ficiers ; car ils dédaignent de tirer sur des sîm* 
pies soldats et ne visent que sur Irurs chefs qu'ils 
reconnaissent fort bien ; cependant les officiers 
cherchent maintenant à se distinguer le moins 
que possible des simples soldats par leur mise 
et par leurs chevaux. 

Tel est le résultat des dernières opérations qui 
se firent par terre. 

Du côté de la mer, tout devoit coïncider avec 
ces plans, et la Russie mit en mer tme flottille 
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capable d^exécute^ ses projets ; daax croisières 
furent établies^ le long de la côté, Tune à Ghé^ 
lindjik, Fautre à Soukoum-Kalé. La prends 
devait avoir principalement Toeil sur la côte jus«» 
qu^àGagra, et de Soukoum«-Kalé on devait veiller 
sur rAbkhasie. 

Un fit défense à tous vaisseaux étrangers d^a*- 
border la côte de la Circassie, défense qui fut 
présentée comme mesure sanitaire. Ce blol^iis 
fut publié et chacun devait en avoir connais^* 
sance. • . Cétait le seul moyen de couper toutes 
ressotut:es aux Tcherkesses. 

Le résultat de cet embargo mis sur toute la 
côte de la Circassie fut, en i832 , la confiscation 
de sept vaisseailx turcs qui furent menés à 
Théodosie et à Kertche^ où on les vendit avec 
leur chargement. Les équipages , consistant en 
i5o hommes, furent mis en liberté. Le produit 
de la vente des prises appartient aux vaisseaux 
qui s'en sont emparés. 

On dira que les Turcs ont droit de se plaindre 
de Tinjustice d^une pareille confiscation; on aura 
tort. Quand la Russie a mis Pembargo sur ce 
pays , elle s^'est empressée d'^en donner connais*- 
sance au gouvernement turc, et le sultan, sen* 
tant très bien qu'ail avait cédé à la Russie tous ses 
droits , défendit sévèrement à tous ses sujets de 
faire le commerce avec les Tcherkesses. Les pa- 
chas ont renouvelé ces ordres à plusieurs repri*^ 
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ses, à la prière de.rambassadeur etdés consuls 
russes et surtout de celui qui est à Trébizonde^ 
d^oii partent presque tous les vaisseaux qui vont 
en Circassie. Le pacha de Trébizonde s^est donné 
beaucoup de peine pour faire comprendre aux 
habitants les suites de leurs démarches et que.ce 
sera à leurs risques et péril que les Russes brûle- 
ront ou confisqueront leurs cargaisons, sans que 
jamais le sultan ait PintenUon de faire la moin- 
dre réclamation à ce sujet. 

Les Turcs savent donc ce qui les attend; nms 
le gain est trop grand et Faj^t trop irrésistible, 
pour qu^ils puissent ne pas se laisser entraîner à 
hasarder quelque chose. Ils ont toujours Tespé- 
rance de pouvoir se glisser le long des côtes, 
dont la hauteur empêche les croisières draper— 
cevoir ces petits navires, et une fois là, ils sont 
reçus à bras ouverts par les Tcherkesses qui les 
défendent jusqu^à la dernière extrémité. 

Le résultat des expéditions de i833 fut que 
Ton brûla en tout seize petits vaisseaux et sept 
magasins. * 

. En attendant, la guerre de la Circassie avait 
attiré les regards de toutes les nations de TEu- 
rope jalouses de la puissance de la Russie et du 
progrès de ses armes en Orient et en Turquie. 

L^ Angleterre siu-tout ne pouvait voir de bon 
œil qu\m état fit tout son possible pour s^assu- 
rer la paix sur ses frontières ; elle voulait pres- 
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que lui en coatester le droit, elle qui cependant 
n^a demandé à personne la permission d^aller as- 
surer sa pvdssance dans Tlnde et de repousser 
les peuplades qui cherchaient à en compromettre 
la sûreté. 

Les Français criaient aussi bien fort^ eux qui 
âdsaient pis dans PAlgérie ; nous leur demande- 
rons sHls avaient plus de droits que la Russie à 
pacifier leurs conquêtes par les moyens qu^ils 
employaient , que la Russie n^en avait à pacifier 
le Caucase avec lequel elle est en guerre depuis 
des siècles. 

Quoi qu^il en spit, attendons avec patience le 
résultat de cette lutte acharnée et qui devient 
toujours plus fi)rmidable et plus intéressante en 
ce qu^elle met ce peuple tcherkesse inconnu 
jusqu^à présent sous un tout nouveau jour. La 
Russie , cherchant à soumettre les Tcherkesses, 
ne réveillera-t-elle point leur industrie , leur in- 
telligence, leur énergie? Ne les forcera-t-elle 
point par la force des circonstances à unir leurs 
intérêts, à se choisir un chef, à se consohder en 
nation ? Ce ne serait pas pour la première fois 
qu^on aurait vu un peuple ignoré et divisé d'in- 
térêts , se réveiller tout à coup à Taspect dW 
danger toujours croissant et sortir de son apa- 
thie et de son obscurité , en présence dW foi> 
midable ennemi, pour prendre place et jouer 
son rôle parmi les nations. La Géorgie contre 
L il 
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les Seldjoukides, la Suisse contre rAutriche, la 
Hollande contre TËspagne, la Lithuanie contre 
Tordre Teulonique , etc«, en sont des exemples 
qui ne sont pas si loin de nous. 
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COTE DE l^A CIRCASSIE, 



GHELINDJIK A GAGRA, 



Mon séjour à Ghélîndjik. 

Je passai quatre semaines à Ghélindjik *âi*rra 
jusqu au II juin, à attendre le vaisseau qui devait 
me transportera Soukoum-Kalé. Je n^eus guère 
le temps de m^ennuyer, malgré le peu de res- 
sources que paraissait offrir un camp militaire. 
Oétait un événement tout extraoi-dinaire que, 
Tarrivée du premier Européen voyageur au mi- 
lieu des Tcherkesses, Aussi chacun s^empressa- 
t-il de me &ire paraître mon séjour à Ghélindjik 
aussi agréable qu^il lui fut possible. Les offi- 
ciers cherchèrent à favoriser mes recherches, et 
les soldats eux-mêmes se réjouissaient de me 
voir de toutes leurs expédiûons, partageant les 
mêmes* dangers. 

Mais personne nVut plus de bontés pour moi 
que M. le colonel Tchaikovski, commandant de 
la forteresse. Il ne voulut pas que pendant tout 
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le temps de mon séjour, j^eusse dVulre table 
que la sienne, et je trouvai dans sa maison une 
société bien capable de faire oublier qu^on était 
si loin du monde civilisé : je veux parler de ma- 
dame la colonelle et de sa sœur, personnes aussi 
bien élevées et aussi aimables qu^on puisse en 
trouver dans nos grandes villes, et à qui il de- 
vait paraître bien bizarre, après avoir vécu dans 
le grand monde à Saint-Pétersbourg et à Moscou 
de se voir tout dW coup transportées en Asie 
au milieu dW camp de soldats sans autres res- 
sources qu^elles-mêmes, et les femmes de quel- 
ques ofliciers, qui représentaient toute la popu- 
lation féminine de la forteresse. Pas une seule 
boutique, si ce n^est quelques vivandiers ; nulle 
ressource ; il fallait tout faire venir d^Anapa ou 
de Kertch. Pas une seule promenade pour les 
dames que celle du bosquet de Cathrine. Mais 
ces dames avaient du courage ; leur petit inté- 
rieur leur suffisait, les occupait; elles comptaient 
sur xm avenir meilleur; mais je ne les entendis 
pousser aucune plainte. 

M, Jakovlef, lieutenant des ingénieurs, mV 
vait cédé une de ses chambres, où je pouvais 
travailler à mon aise, et je trouvai toujours dans 
cet officier instruit le plus complaisant et le meil- 
leur compagnon de mes courses ; sa sollicitude 
pour moi fut celle d^un frère. Je me rappellerai 
toujours ses inquiétudes quand je faisais quel- 
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ques courses, et surtout son angoisse un jour 
que la demi-compagnie qui avait accompagné le 
bétail au pâturage rentra sans moi ! J^étais allé 
me promener le long du rivage, visitant soi- 
^eusement toutes lès couches du terrain pour 
me faire une idée de la position du silex corné, 
et je m'^étais tellement oublié que je n^avais pas 
entendu qu'on avait battu la retraite et qu'on 
s'en était retourné. M. Jakovlef me crut tué ou 
enlevé, et, tout effrayé, il courut chez le com- 
mandant lui faire part de ses craintes. On envoya 
en bâte un peloton de soldats à ma recherche; 
M. Jakovlef venait à leur tête; ils battirent en 
vain lés halliws, parce que j'étais caché par les 
rochers ; enfin ils m'aperçurent, et je ne com- 
prenais d'abord ni leur joie ni tout ce cortège; 
mais je compris bientôt ce que c'était quandiOn 
m'eut bien grondé de mon imprudence et 
qu'on m'eut fait promettre d'être attentif au 
son du tambour ou de la trompette une autre 
fois,. 

Cette partie dti pourtour de la baie où l'on 
était venu me chercher, est celle d'où l'on jouit 
de la plus belle vue sur la baie, sur la forteresse 
et sur tout le territoire d'alentour. Je l'ai des- 
sinée, et on la trouvera dans mon Atlas, IV série, 
pi. 1 , Dans l'extrême lointain s'avance le pro- 
montoire de Oussoussoup, avec sesToches schis- 
teuses, et l'on distingue l'entrée de la baie de 
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Soudjouk-Kalé, que cache la montagne du Tat«* 
chagus, marquetée des champs du village d^A^ 
champet. En avant de Tatchagus sVvance la 
pointe qui ftrme la baie de Ghéhndjik par le 
nord, et sur laquelle s^étend le village d^Atse&?* 
boho. La chaîne de montagnes qui longe la baie 
fait partie du Merkotkhi. Entre cette chaîne et 
le fond de la baie, au milieu du paysage, deiv 
rière le plus grand des vaisseaux, est Femplace? 
ment des ruines que f ai décrites plus haut. A 
droite, on reconnaît Ghélindjik, scm retranche-^ 
ment, le bosquet de Cathrine, etc. 

La position de cette pointe, qui sWance du 
sud pour fermer la baie, devait attirer les re** 
gArds des colons, et je ne m'étonnai pas de la 
trouver parsemée de traces d^abitations tcher-. 
keg^es,, 4e tombeaux anciens et noodernes. Il j 
a plus \ il paraît même qu'elle avait été fortifiée 
jadis : car un rempart et un fossé qui commen-* 
cent à peu de distance de la forteresse y et qui 
s'étendent à deux verst, ferment hermétique- 
ment cette pointe; une des entrées, qui n'est pas 
loin du rivage, est défendue par im tumulus. 
£)n avant s'en trouve un second qui sert aU'^ 
jourd'hui de cimetière. Quelques fouilles qu'ont 
&ît les officiers ^'ont amené aucun résul- 
tat,.... 

J'ai exprimé, déjà plus haut mon opinion sur 
Videntité de la baie de Ghélindjik avec celle de 
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Toricos deScylax(i), au bord de laquelle il place 
une ville de ce nom. Il me 8era &cile de prouver 
mon assertion. Je prie de jeter les yeux sur le 
tableau ci-joint, diaprés lequel on verra que les 
anciens ont connu et bien distingué les trois 
grandes baies ou limènes qui comtnéticent la 
côte de la Circassie en allant du nord au sud. 

Le limène Sindique est le liman Kisiltadbe 
d^aïQourd^hui et Sindique, la ville était dans le 
voisinage d^Anapa, sans doute sur lé Bougour. 

Lé limène de Bâta, avec la ville de ce nom, est 
la baie actuelle de Soudjouk-*Kalé, qui, du temps 
de Pline et d^Arrien, prend le nom de Qiéros. 

Enfin le limène de Toricos de Scylax est la 
baiedeGhélindjik.... Pline, qui traduit le limène 
des Grecs toujours ^9ûtfleuQ0^ parcequHl suppose 
que ce sont des limans produits par de grandes 
rivières, comme ceux du Danube, du Dniester, 
du Dnieper, au lien du limène Toricos place ici- 
un fleuve Tarusa. 

Arrien ne connaît pas Ghélihdjik sous ses an- 
diens noms ; il Fappelle baie de Pagrai , et nous 
ne pouvons douter nullement de cette identité en 
voyant la manière si exacte diaprés laquelle il 
procède dans son périple. Prévoyant que la mort 
deKotys II, roi du Bosphore, entraînerait peut** 
être les Romains dans quelque guerre , il £dt 

(i)Vt<le8npr«. 
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rénomération des ports et des abordages qui' 
pouvaient être utiles aux Romains sur cette côte: 
il les qualifie chacun selon sa nature. Le pre-^ 
mier qu^il cite est la station navale (op/xoç) de Pi- 
thius; Tautre de Mamaï et de la vieille Lazique, 
ne sont pour lui ique des endroits à Vabri dVn 
vent quelconque, des axe^nQ. Il ne cite aucun li- 
mène, aucun liiiian, enfin, aucun de ces grands 
ports sur toute la côte, qui en est dépourvlie y. 
comme Font fort bien remarqué Strabon, Artémi-* 
dore, et tout à coup voilà vers Textrémité deux 
limènes qui se suivent. Peut-il y avoir quelque 
doute que ce soient ceux de Gbélindjik et de 
Soudjouk-Kalé, quand il n^ en a que deux en 
effet et qu^il n^y â pas à choisir? D'ailleurs, le& 
distances qu^il donne sont d^aecord Sivec la po- 
sition des localités. 

4iiprien ne parle pas du limène iSmdique^ mai& 
il mentionne la viUe, qu^il place à sa vraie dis-^ 
tance de la baie de Soudjouk-Kalé, 

Maintenant le Pagrai d'Arrien est-il le Toricos 
dfB Scylax et n'y a-t-il qu'un changement de 
n^m;; jou sa&t-^ce deux localités que représente- 
r^entfort bien les deux ruines que j'ai décrites 
pllushaut? Ma science ne va pas jusqu'à déôder 
la question. 

' La baie de Gbélindjik , surtout dans le voist-* 
nage de la forteresse actuelle , oflfre les empla- 
cements les plus favorables et les plus commodes 
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pour des bains de mer; une plage douce et sa-' 
blonneuse, une onde tranquille en font le mérite. 
On s^amuse à voir les dauphins jouant sur les 
flots, et soufflant en se promenant dans ]sL baie. 

Cest en me b^gnant que j'ai pris un jour 
dan^ Ponde salée un Dyticus dimidiatus. Ma sur- 
prisse fat extrême de trouver là ce coléoptère 
qui nç yit que dans les eaux douces, et pour 
vpir si ce n'était point par hasard qu'il se trou- 
vait dans l'eau salée, je le mis dans de l'eau 
douce 'j au bout d'une demi-heure l'insecte était 
mort. 

L'inimitié des Tcherkesses contre les Russes en 
1 833 était encore si grande qu'il étaitrare que l'un 
d'eux voulût mettre le pied dans la forteresse pour 
y vendre une vache ou des poules : cela me peinait 
d'autant plus que je désirais tant voir ces fiers 
çnnemis de prèws ; ma curiosité ne fut que rare- 
ment; satisfaite. En i834, ils abondaient d^a 
davantage, et on serait peut-être parvenu à les 
apprivoiser, si l'on n'avait pas eu le malheur d'en 
tuer un qui ne répondait pas à la sentinelle ; ce 
qui renouvela U haine et la méfiance* 

Pendant que j'étais à Ghélindjik, je fis la con* 
naissance du colonel d'artillerie Stépan Alexié- 
vitch Kussnezov , que des fohes d'ivresse avaient 
fait mettre en jugement; mais qui, du reste, 
jouissait de la réputation de la plus grande bra- 
voure. Il avait reçu une très bonne éducation , 
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et s^était distingué dans les campagnes de Perse 
et de la Turquie d^Asie, et son nom est encore 
bieq connu parmi les soldats qui ont fait ces 
campagnes. Il me racontait quelquefois quel- 
qu'une de leurs expéditions , et me parla en- 
tre autres de ce pont de soufre, qui se troure, dit* 
on, près des sources du Mourad-Tchai dans le 
pacbalik de BsQazed. Il me dit avoir passé des^ 
sus, etpoiurme confirmer la chose^ il fit venir 
\^i bas-officier qui avait fait la campagne avec 
lui, et que Ton questionna en ma présence ; il me 
confirma naturellement tout ce que mVvait ra- 
conté son colonel. Il n^ aurait cependant rien 
d'étonnant de trouver ainsi au pied dePArarah, 
ce volcan colossal, des iqasses de soufi^ natif 
considérables : n'en voit-on pas^utour du cratère 
de FAlaghèze ? 

Le colonel Kussnezov étant à Kars, inventa 
une machine pour monter les fiuines en maga- 
sin dans la forteresse; il voulut en faire l'essai, 
se fît guinder lui-même)- mais malheureusement 
les cordes étant pourries se rompirent , et il 
tomba d'une grande hauteur ; il eut la jambe 
cassée et la cervelle en mauvais état , ce dont il 
se ressentait toujours un peu depuis lors. 

Il mourut fort peu de temps après mon dé- 
part de Ghélindjik. 

D'après mes observations thermométriques ^ 
la température du 'ti»rn au H juin n'a pas varié 
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de plus de 14*' de Réaumur du plus au moins. 

Le minimum de la choeur a été le \\ ^^ à 9 
heures du soir 10*^. 

Le maximum de chaleur, les 1 5 et i 6 juin n^a 
p^s dépassé 24''- 
Avant 5 heures du mat'm , c^est^à^-dire avant le 

lever du soleil, la température moyenne, sur 

18 obseryaticms, a été de i4° 7 

à 6 heures du n^tin, sur 18 observ. 45* J 
ai 8 heures du matin, sur ia — 
à 10 heures du matin, sur i2 — 
à 19 heures du matin, sur 22 — 
è^ 2 heures après midi, sur 20 •— 
s^ 6 heures du soir, sur 18 — 
^ 7 heures du soir, sur 16 -^ 
à 9, heures du soir, sur 18 — 

Moyenne. iS"" 

Plus grande moyenne à 2 h. après midi. 20* f 
Plus petite moyenne, au lever du soleil. i4" i 
Difîërence. 4* -h 

Ce qui frappe, c^est que la moyenne de lu 
température étant à io heures du matin de 20'', 
f^lle ne soit pas plus forte à 2 hevu'es ; mai$ ordi*- 
nairement il s^élevait un vent de mer verg mdi 
qui rafraîchissait tant soit peu Tatmosphère, 

Sur ces vingt-quatre jours , douzie ftvec dep 
brouillards ont caché lesmontag^es^ dix put été 
marqués par de Forage, presque pas de pluie. 
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Voilà ce que j^ai pu recueillir (Inintéressant sur 
Ghélindjik et sur ses alentours. GhéKndjik peut 
devenir, avec le temps, un des points les plus 
importants de la côte. Mais en attendant, Ghé- 
lindjik, avec son amas de huttes de terre ou de 
treillis, ses vieilles moustaches, ses figures bri>- 
lées, balafrées, ses cors gui résonnent sans cesse 
dans les airs, cette masse d^hommes sans femmes, 
me rappelaient Rome dans sa naissance , luttant 
contre les Sabins. Puisse ma comparaison être 
d^un heureux présage pour Ghélindjik! 

Je quittai Ghélindjik le 17 juin , monté sur 1» 
goëtette le Vestnik, que commandait le capitaine 
lieutenant Nicolas Pavlovitch Voulf , connu 
comme Pun des bons et des braves officiers de 
la flotte. Notre départ fut précédé d'une grande 
fête que les officiers de la flotte donnèrent à ceux 
de la forteresse. Notre destinatiop étajit Sou- 
koumr-Kalé.. Je ne pouvais faire ce voyage sous 
de plus heureux auspices , tant le ciel s'était plu 
à me favoriser. Je passai en revue presque tous 
les points de cette longue et superbe côte : car le 
calme de la nuit nous faisait stationner en face 
de la cote jusque vers les dix "heures du matin 
qu'une brise légère qui s'élevait pour nous re- 
mettre en route, nous faisait glisser sans effort à 
peu de distance du rivage. 

Non-seulement le capitaine voulait que je 
visse tout en passant , mais il faisait gouverner 
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sur tous leâ points qui pouvaient mHntéresser; 
nous entrions dans les rades et dans les baies 
dont notre vaisseau longeait (esquissait) le pour^ 
tour. Il &ut avouer que voyager ainsi est une 
rare faveur. 

Je ne manquais pas d^occupation , et dessiner 
la côte, la décrire, questionner les officiers et le 
pilote, prendre mes notes , et travailler à mon 
journal, remplissaient fort bien mes journées. 

Les heures du midi étaient assez chaudes, 
miËs les soirées délicieuses les faisaient oublier, 
et la lune, qui dominait les collines de la Circas- 
sie en se reflétant dans les flots qui se balan- 
çaient mollement, venait éclairer ces délicieux 
moments déjà si loin de moi. J^aurais pu, je 
crois, attendre ainsi Tarrivée de rjétemité, et si 
madame de Genlis en avait voulu faire un des 
tourments auxquels elle condamne quelques-uns 
des héros de son roman du Palais de la Vérité^ 
eUe aurait trouvé des amateurs de ce supplice. 

Qu^on ne se figure pas qu^il soit impossible de 
flâner sur mer : je ûe connais pas de flânerie 
plus agréable que celle de voir, penché sur le 
bord du navire, les flots se jouer autour de ses 
flancs : en foule ils s^empressent autour de sa 
frêle quille pour Fengloutir, ils s^élancent contre 
eUe de toutes leurs forces : mais le navire brave 
leurs efibrts réunis; il les repousse avec majesté, 
et les flots vaincus rejaillissent bien loin en dé- 
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chirant leur san reinpli d^ëcume^ Les flots, ce 
tont les hommes; Fécume, c^est la gloire; le 
vaisseau, c^est le temps qui brise, qui nivelle , 
qui efface toute Un peu plus d^éeume par-ci, un 
peu plus d^écume par^là : à peine ar-t-il passé 
que Féternité engloutit tout. 

J^observai aussi la vie des marins russes. Les 
équipages des vaisseaux sont composés de toutes 
les nations. Celui du Narcisse, surlequelje fis ma 
première traversée, était formé de soixante-huit 
hommes4 dont une dixaine étaient des Tatares 
de Kasan, qui se distinguaient à Finstant par 
leur figure hunnique: Fun entre autres avec son 
teint basané, son large nez retroussé, son visage 
de pleine lune, ses cheveux plats, noirs comme 
du jais, ses yeux noirs écartés, recouverts de 
sourcils noirs des plus touffus, ses grosses lèvres, 
bordant une large bouche, était un affreux poi^ 
irait d^un vrai hounne. Deux juifs, Fun calÊt- 
teur, Fautre charpentier, et un Tchouvache se 
trouvaient encore mêlés au reste de Féquipage 
composé de Russes , venus des différents coins 
de la Russie. On a soin en général, pour recruter 
la flotte, de ne choisir que ceux qui habitent au^ 
près de la mer ou des grandes rivières et des 
lacs, et qui se sont déjà familiarisés avec Feau. 
Sept à huit Polonais étaient venus ici trouver 
un terme à leur gloire : Fun avait servi dans 
Finfanterie de la garde polonaise, s^tait trouvé 
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dans Faffaire de Dvemicki, et ayait été fait 
priscmnier. Un dragon polonais apprenait aussi à 
manier ta rame ; les autres, la plupart Mazoures, 
avaient eu des sorts semblables. Tous voyaiait 
la mer pour la première fois. Malgré qu^ils ne 
sussent que fort peu de russe, ils eurent assez 
viteapprûles noms des voiles^ des cordages, etc. 

L^équipage du Vestnik était composé à peu 
près de même que celui du Narcisse. 

J^ai eu Poccasion de me convaincre non seu- 
lement sur ces deux vaisseaux, mais aussi par le 
témoignage des officiers de la flotte que j^ai 
connus, combien en général les Slaves polonais 
développent plus d^intelligence et de bonne vo- 
lonté que les autres nations qui servent sur la 
flotte* Ils sont aimés de leurs clie& qui répètent 
leur éloge et qui les préfèrent pour compléter 
leurs équipages. Les officiers des troupes de terre 
aurdelà du Caucase leur rendent aussi le même té- 
moignage • • . mais il £uit les ^npêcher de déserter. 

Sur toute la flotte le déjeûner des matelots est 
du biscuit sec. A onze heures, le sergent (bas 
officier) apporte dans une assiette au capitaine, 
un échantillon de la soupe ou de la ration de 
réquipage ; je Fai souvent goûtée et je Tai trouvée 
bonne et saine ; ce sont des gruaux de différen- 
tes espèces, des pois, des lentilles, etc., cuits 
tant qu^on peut le faire avec de la viande fraîche, 
sinon avec de la viande salée; de temps en temps 
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venaient des câchats assaisonnés de beuiî*e foiida# 

L^échantillon de soupe était un signal impor^ 
tant ; le quartieivmaître allait pomper Feau-de-^ 
vie des rations. Les si£Qets des bas officiers con- 
voquaient Féquipage, et à cet appel joyeux cha- 
cun venait, à la lecture de son nom, boire à son 
tour sa ration. Rien ne m^amusait davantage 
que de contempler Pair épanoui, et de suivre 
Fexpression de tous ces visages pendant cette 
cérémonie. 

Le dîner suivait Peau-de-vie. A sept heures 
du soir venait le souper qui ressemblait au dîner 
excepté quHl était sans* eau-de-vie. Pendant le 
reste du temps le biscuit était à discrétion. 

Le matelot russe sans contredit est mieux 
nourri, mieux soigné que le soldat. On sait que 
c^estle seul moyen de le préserver des maladies, 
et de lui faire braver avec gaîté et avec courage 
les fatigues sans cesse renaissantes de la vie de 
marin et les nombreux dangers qui Paccompa- 
gnent. 

Les officiers sont bons et très humains. J^ai vu 
avec quels soins les capitaines lieutenants Voulff, 
Sinitzen, Svirski, Kastrisitz, etc., qui comman- 
daient chacun un bâtiment de guerre, s^occu- 
paient de leurs matelots, et combien ils avaient 
Pœil sur les détails de leur entretien et Pétat de 
leur santé; aussi n'y avait-il que très peu de 
malades sur les treize vaisseaux que j'ai vu sta- 
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llonner à Ghélindjik et à Soukoiun-Kalé, ou croi-« 
ser sur les côtes. 

Les officiers en second étaient debonsenfants, 
dont je ne vanterai pas les connaissances, hors 
celles de leur service 5 les pilotes (conductor en 
russe) entendaient fort bien leur affaire. Tous se 
comportsdent dWe manière exemplaire, à très 
peu d'exceptions près* Je citerai entre autres un 
mitchmann d^une bonne &mille^ qui malheureu- 
sement s^était trouvé très jeune à la tête d^une 
petite fortune. Il Favait employée à boire; ses 
parents avaient tout fait pour le faire revenir de 
cet abîme de perdition et pour Farracher à ses 
mauvaises habitudes, on avait supplié les chefs 
supérieurs de remployer et de le faire partir ; 
il arriva sur le Narcisse où on Favait commandé, 
sans bottes, sans manteau, avec un surtout, une 
chemise et une paire de bas ; des cartes, une 
pipe, une bouteille composaient le reste de son 
avoir ; il avait acheté la doublure d'une couver- 
ture qu'il avait &dt ourler par un matelot, et qui 
lui tenait Ueu de drap et de robe de chambre ; 
un vieux matelas formait son ht, et quelques pa- 
villons roulés lui tenaient Ueu d'oreiller; quand 
il avait froid, il se faisait recouvrir de ces signes 
de la gloire. Vous m'avouerez que c'était pous- 
ser bien loin le cynisme philosophique*. Le 
jour de notre arrivée à Ghéhndjik, il célébra si 
bien notre bienvenue, qu'on le ramassa dans 
L 12 
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les rues, et qu^on lui fit passer la nuit au corps- 
de-garde, où on lui ôta, afin de Tempêcher de 
conrir, les bottés quHl avait empruntées. Cet 
échantillon d^ofïicier était unique, il est vrai ; im- 
médiatement après , il fut chassé ignominieuse- 
ment du service. 

Le soldat russe, malgré sa laborieuse vie, 
chante d'un bout de Fempire à Fautre. C'est la 
seule panacée à ses maux, quand il n'a pas d'eau- 
de-vie; et quand il en a, il n'en chante que 
mieux. 

A Ghélindjik les compagnies s'étaient préparé 
une place spéciale sous un arbre avec quelques 
bancs pour se livrer à ce plaisir. Quand on 
chante on est dans sa patrie. 

Nos capitaines faisaient aussi chanter leurs ma- 
telots. On voit que dans l'antiquité les néréides 
aux yeux bleus, les joHes nymphes , les tritons 
à la barbe humide, accouraient en foule autour 
des vaisseaux pour jouer et s'ébattre aux doux 
accents de la lyre. Nous autres du 19* siècle, où 
nous avons tant de peine à nous résoudre à croire 
^n Dieu, nous ne voyons plus rien de ces spec- 
tacles des dieux mais nous chantons tou- 

joiu'S. 

Des Russes, dont un vieux matelot présidait 
te chœur, faisaient résonner l'espace deS chants 
nationaux de la grande Russie, terminés par de 
bruyants refrains. 
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A côté de ce groupe, les Polonais, tristes débris 
d\ine brave armée disséminée dans tous les 
coins du globe^ leur répondaient par les chants 
de Chlopicki, et si les échos du CauCase y répon- 
daient, ils durent être bien étonnes de la nou- 
veauté de ces thants. La Mazoure chantée par 
des matelots russes mazoures en face de FEl- 
brous î 

DesTatares de Kasan coupaient ces tristes 
«iccents de victoire par une mélodie dont Fhar- 
monie lente, monotone, contrastait avec la har- 
diesse de la Mazoure... Les Russes reprenaient 
et étouffaient tous ces chants par des chants de 
guerre qui n^étaientpas sans grâce et sans gran- 
diose. 

De GhéUndjik à Tembouchure delà SoutchaU, 
la côte conserve à peu près le même caractère. 
Des tramées de collines ou de montagnes basses, 
qui ne dépassent pas les 2,000 et 2,5oo pieds de 
bauteur absolue, bordent sur plusieurs rangs la 
mer qui bat leurs flancs à pic, minés par les 
flots, sans qu^aucune plaine de quelque éten- 
due serve de transition de ces collines à la mer. 
Ceci explique les difficultés que Mithridate 
trouva pour cheminer le long de la côte. 

Quoique assez uniforme, ce paysage est su- 
perbe et extrêmement varié dans ses détails. 
Toutes ces collines de schiste à fucoïdes sont 
couvertes dVne riche verdurej des forêts ma- 
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gnifiques servent de cadres à une multitude iH'^ 
nombrable de champs et d^enclos qui semblent 
faire marqueterie. Par^ par-là on aperçoit des 
maisons isolées semées sous de beaux arbres; 
quelques-unes sont situées dans les gorges nom- 
breuses qui sont autant de déchirures par les- 
quelles débouchent les ruisseaux et les rivières^ 
qui paroissent gagner en importance à mesure 
qu^on approche du centre de la chaîne. 

Mais entrons dans quelques détails sm* cette 
côte qui est plus inconnue que celle de la Nou- 
velle-HoUande» 

Pchade. 

De la fausse baie de Mézippé à Pchade, on voit 
un premier cap au S. E. nommé Abetsai par 
M, Taitbout de Marigny (i), Khopétchai selon 
les officiers de la flotte. Cest le Choreca de Bé- 
nincasa (2). 

Un second cap, celui d^Itokopâskfae, est à 
trois milles environ du premier. Entre les deux 
caps s^ouvre le vallon de Tchianghoti (3), 

Au-delà du cap Itokopâskhe, vers Pchade^ 

(1) Taibout de Marigny, éd. Klaproth, dans le Voyage 
de J. Potocki au Caucase^ etc., I, p. 297. 

(a) Voyez Mémoire sur un nouv. périple du Pont-Euxiv; 
par le comte J. Potocki, II, 370. 

(3) Djapzlhotij Panioutine. 
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est un second vallon, celui de Neukeupche (i); 

La baie de Pchade, tout près de laquelle nous 
arriTames vers le soir du 17 mai, se trouve à 
vingt-deux verst de celle de Ghélindjik. Elle est 
évasée et beaucoup plus petite que celle-ci; le 
cap Essoukougou en marque Pentrée au nord. 
Sa profondeur commune est de sept à neuf 
brasses, le fond est de vase et de coquillages. 

La petite rivière de Pchade ou Douab s'y jette 
en serpentant* A droite vous avez de grandes et 
belles forêts; à gauche des taillis avec une aoule 
à laquelle les Russes mirent le feu, quand ils vin- 
rent le 27 mai i833 incendier deux petits vais- 
seaux turcs qm avaient hiverné dans ce port. 

Pchade était la résidence de Mehmet-Jendar- 
Oglou, konak de M. de Scassi^ et estait ici que 
celui-ci avait établi le chef-lieu de ses relations 
avec les Tçherkesses : cette position paimssait 
très favorable pour cela. 

M. Gamba (2) se trompe en attribuant la ruine 
deTétabUssement à Pchade àTenlèvement d'une 
jeune Circassienne. Ce fîit un grec nommé Mou-* 
drov, commissionnaire del-établissement, qui fit 
le coup, et qui arracha la jeune Djantine, qu'il 
aimait et dont il était aimé, du groupe de ceux 
qui la conduisaient, contre son gré, chez un 

(0 Nakobche, Panioutine. 

(3) Gamba, Voyage dans la Russie méridionale, t, 6^. 



Digitized 



byGoogk 



— l82 — 

autre époux que $e$ parents lui avaient destinéii 
ils voulaient la marier à un prince chapsoughe^ 
voisin des Natoukhai de Pebade, Moudrov avait 
été aidé par les fils de Mehmet-Jendar-Oglou, 
qui s'étfiuent mis en embuscade avec lui sur le 
passage de Djantine. Mais TafTaire s'^apaisa plus^ 
tard., et ce ne fut que plusieurs années après que 
les Russes furent forcés de quitter Pchade* 

La position dePcbade paraît si avantageuse et 
si favorable , qu^on serait fort étonné que lea 
Grecs, qui savaient si bien profiter de ces circons-^ 
tances locales, ne Peussent pas fait. M, Taitbout, 
de Mar;}jny , qui eut l'occasion de parcourir les 
environs à loi^'r, rapporte dans son voyage qu'ail 
visita, un cl çmin assez large qui conduisait à une 
ancienne fcr.teresse, dont on voyait les ruines 
S!ir le Fcçimet d'une montagne qui dominait la 
valléçauS^E. dePcbade^ 

Toutes les pentes des collines qui entourent 
Pçhade sont aussi^ semées de tumulus plus ou 
moins grands, dans lesquels M, Taitbout trouva, 
à troi^, ou qii^tï:!Ç,pie4s de profçndeur, des vajses^ 
pu ; terrjç çwite ren^pU^.dis cendres mêlées de 
' boutons, de cuivre, dWneauX: de même métal 
et d.e quelques, j^tensiles.en fçp» devenus mé- 
ÇQnnaisjsables par Foxidation. Il découvrit aussi 
dans Pun une longue et forte épée avec le fer 
d'une pique posés en croix sous une coucbe 
da cbajpbon, et plus bas, uii vase sans bord, ren- 
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versé, renfermant les mêmes objets que je viens 
d^indiquer (i). 

Qui a vu les ruines des cités grecques du Bos- 
phore et de la presqu^ile de Taman, dont les 
abords sont enoombrés de tumulus, ne mécon- 
naîtra pas ici la main du même peuple et le ré- 
sultat des mêmes moeurs. Il n^ a pas de doute 
que Pchade n^ait joué un rôle même dans la plus 
haute antiquité. Tous les anciens auteurs., Scy- 
lax, Strabon, Pline, Appien, etc.^ placent les 
Akhéens sur la côte qu^occupent actuellement 
les Natouchai, depuis Soudjouk-Kalé jusqii^au- 
delà de Pchade, et je prouverai dans mon com- 
mentaire sur Arrien, que son antique Achaiey 
(iraAara oc/cikx) ne pouvait être autre chose que 
le Pchade de nos jours, 

Ptolémée mentionne cette localité sous le nom 
de bourg d'Achaïe {dyata xcofXYî). 

Pchade ne reparaît plus tard que chez les géo- 
graphes itaUens du moyen-âge. C*est le Mauro 
Xega dePetrus Vessconte dlanua(i3i8) et de 
Fréduce d^Ancone (1497); le Maiura Zichia de 
Qr. Qeniiicasa (i38o), etc. 

Aujourd'hui Pc)iade paraît destiné à redevenir 
quelque chose; car le général Villîaminoff s^en 
est emparé pendant Tété de 1837 et s'y est for- 
tifié. 

(1) Taitbout de Marigny, éd. Klaproth^ Ij p. 34o et 344- 
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YoulaQ. 

Le calme de la nuit nous surprit aux environfir 
de Pch^de : ce ne fut que le lendemain , ^ mai , 
à huit heures du matin, que nous parvînmes à 
la hauteur du Voulan. 

Les Génois des quatorzième et quinzième 
siècles ont fort bien connu cette locahté sous le 
nom de fiume Landia et Londia. Elle est mal 
dessinée dans toutes les cartes (i) ; ce n^est quWe 
anse très ouverte, de 800 pieds (i 35 ^ix"^^® P^^^ 
fondeur et de 4^5 toises d^ouverture, quis^élargit 
ensuite et devient une vaste rade. A Pextrémité 
O. de cette petite anse débouche la petite rivière 
de Voulan par une embouchure de 25 toises de 
large^ 

On avait appris par un Tcherkesse du parti des. 
Russes , quHl y avait trois vaisseaux turcs en 
contrebande à Voulan. La corvette commandée 
alors par 1^9 capitaine Branevski, le Vestnik et 

(1) Dans la carte du Voyage de Gamba, elle est mar- 
quée sous le nom de Zaliv-Kodos, qui est beaucoup plus 
au sud *y elle est trop gi^ande. — Dans les cartes Gautier et 
Panioutine, elle est beaucoup trop fermée. — Dans la carte 
Khatof, on la trouve sous le nom de baie de Kobas. Les 
localités sont très mal observées. — Dans la nouv. carte 
de Tétat-major à Tiflis (i834),*la baie est à peine marquée^ 
et le village est oublié. 
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quatre^ autres petits vaisseaux de guerre s Y ren* ^ 
dirent avec une cinquantaine de soldats de idé- 
barquement, en mai i833. 

On fîit bien étonné en arrivant de ne rien' | 
trouver. On ne soupçonnait pas même alors [ 
qu'il y eût une rivière à Voulan, On chercha à ! 
longer le rivage le plus près que possible et enfin 1 
on trouva Pembouchure de la rivière. Sans 
doute que ces trois vaisseaux turcs avaient 
remonté la rivière. On envoya donc les chalou- 
pes , les imes poiu* pénétrer par-là dans IHnté- 
rieur du pays, les autres pour débarquer les 
soldats qui devaient s'avancer à travers une plaine 
basse, sablonneuse et couverte de broussailles ,; 
qui forme le fond de Panse. 

Mais les chaloupes trouvèrent Feutrée de la 
Voulan barrée par les sables ; il n'y avait pas 
moyen d'avancer. 'On se trouvait dans le plu$ 
grand embarras : où chercher les Tcherkesses? 
Personne ne se montrait. 

Tout à coup part de l'intérieur du pays un 
coup de canon. Ah! nous sommes sauvés, s'é- 
crient les Russes ; en avant ! les Tcherkesses sont 
là. Les Tcherkesses avaient fait à peu près 
comme les enfants qui se cachent et qui crient 
ensuite aui autres de venir les chercher. 

Ils s'étaient réunis en embuscade à un demi- 
ijEerst du rivage, autour d'un joli bassin de 5o 
ioîses de large et de 30o toisés de long que pro- 
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duit la Voulan repliée avant d^entr^ dans la 
mer. 

La plaine basse boisée, résultat des attérisse- 
ments de la ri^ère, encaisse d^un côté ce bassm 
et le sépare de la mer« 

Sur la rive droite, s^étend sur des collines ra- 
pides et boisées, Paoï^le de Voubn* 

Une partie dies Tcherkesses s^étaient logés sur ' 
la hauteur ^ les loutres, réunis autour du fond du 
bas^n, voulaient défendre de près las trois vais^ 
seaux turcs quiy étaient amarrés, et qu^ils avaient 
tait entrer en débarrassant la barre de sable. 
Pour la première fois, ils avaient entre leurs 
mains un petit canon d^une livre que les Turcs 
leur avaient vendu. Fiers de cette acquisition, 
ils n'eurent rien de plus pressé que de s^'en sei>- 
VU' par sin^ple bravade, pour appfreudvf) aux 
Russes quHls avaient aussi dp Fartillerie» 
. Ces pauvres Tcherkesses pay^ent cher leur 
rodomontade.... Les Russes accourent daii$ ta 
direction du bruit : |e3 uns repou^$pn|:l$s Tieker- 
k^sses-Ch^pspughes, qui se défendentbravement, 
et les autres jettent des torches allui^ées sur les 
y9:^sseau^ qui spnt bientiât la proie deis/fUmmes^ 
et san3 4^nner aux^ ennemis le ten;ip& de re- 
prendre CQxjiten^nce, ils se retirent tous rapide- 
menti» eufiuejaant, co»ime trophée, l^ petit qapion 
des Çhapsoughes. Çest ainsi qu'une pp^gpép d'iMie 
pentaijp/e de Russes ,4étef*ii^in^ç, brava les Tcluer- 
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kesses trois fois plus nombreux , et sut accooH 
plir, sans presque aucune perte, les ordres qu^on 
lui avait donnés. . 

Le 11 mai i833, les Russes y brûlèrent dj&- 
rechéf doux vaisseaux, $ous le pommandement 
de Romanovitch. 

Pjuvga^ DjouhouboUy la vieille Lazica d'Arrien^ la ^ille 
de Tasos de Ptolémée, l'Alba Zichia des Génois. 

PeYoulan vers Vaouïe de Ziche, à Femboùr 
chure de la Douchette (1) , les couches de schiste, 
d^abord horizontales, deviennent vertics^les, fai- 
sant presque face à la mer, Ï^rè3 défiche, elles 
reprennent Fhorizontalité, 

La population qui habite la côte augmente 
considérablement en appi;ochant 'de Djouhou- 
bou. Tout est enclos, champs, cadres de forêts;' 
c^est un jardin anglais perpétuel de toute fraî- 
oheur. 

Là petite rivière de Douchette arrive à la mer 
psgr une jolie petite gorge à gauche de Paoule de 
Ziche, jplacé avec ses champs sur la hauteur. De 
la mer 6n ne voit pas de maisons ; elles sont 
cachées sous les arbres. 

A'peu dedislahcè de Ziché 's'odVrfe une vallée 

(i) Peut-être est-ce le P. d'Zurzuchi de P. Vesscôïite, le 
P; d*Sir6âcho dé 6r. Bettipcasâ, le Porto de Susaco de 
Fré4vice d'Ânoone^ etc. . » 
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qui attire tous les regards; elle est large, très 
peuplée; c^est la première de ce genre qu'on 
rencontre depuis Ghélindjik. On j reconnaît 
Djouvga ou Djouhoiibou. Le paysage j est ou* 
yert, et laisse apercevoir, au sud du bassin de 
la Djouhoubou, en face de la mer, une chaîne 
de collines éloignées, couvertes de champs. 
. La Pjouhoubou, qui arrose cette vallée, est , 
après la Soutchali et la Klntchouli, une des 
principales rivières de la côte; son embouchure 
forme une petite anse ouverte, mais pas de baie 
ni de port. Hle est fermée àPest par le cap Kodos, 
formé d'une suite d'escarpements peu élevés de 
schiste à fucoïdes, qui s'avance comme une 
plate-forme large et commode en avant de la 
chaîne de collines plus reculées dans l'intérieur 
du pajs. 

Cette belle et large vallée, cette rivière abon- 
dante a dû frapper et attirer les anciennes popu- 
lations. Tout comme elle est encore aujourd'hui . 
l'un des points principaux, l'un des centres de 
la Chapsoughie, ainsi elle a dû être l'un des 
bourgs importants, sinon la capitale du pays 
des Zikhes. 

D'abord il n'y a pas de doute que nous ne de- 
vions placer ici ou dans les environs, la vieille 
Lazica d'Arrien qu'il met à 120 stades de la 
vieille Achaïe» Peut-être que l'aoule de Ziche est 
l'emplacement qui y répondrait le mieux comme 
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son nom semble Findiquer. Ptolémée en fait la 
ville de Tazos, et elle reparaît sur toutes les car- 
tes italiennes du moyen âge sous les noms d^Alba 
2^ga et d^Alba Zicchia (i). 

Actuellement Djouhoubou est la résidence 
d^Ali-Bey, Fun des chefs les plus influents des 
Chapsoughes. Il est à la tête d^une population 
considérable; Ton m^a assuré qu^il peut se réu- 
nir en deux heures de temps à Djouhoubou une 
masse armée de plusieurs milliers de Chapsou- 
ghes seulement des alentours. Ce point est Fun 
des plus dangereux de la côte à attaquer. 

L^importance de cette position imposait aux 
Russes la nécessité de chercher à s^en emparer 
et à s'y étabhr de pied fermei On se rapprochait 
ainsi de Gagra ; on morcelait la puissance et Pat- 
tention des Tcherkesses ; on les attaquait dans 
leur centre ; on maîtrisait un de leurs principaux 
débouchés , en communication directe avec le 
Kouban ; on était à même de veiller plus exac- 
tement sur le commerce des Turcs. 

A cet effet, on commanda le ^ juin i833 à 
Ghélindjik cinq petits vaisseaux de guerre et 
cent vingt soldats de débarquement pour teàre 



(i) Ce nom semble s^étre perpétué dans celui de 
DjuYga, qu'on emploie indistinctement avec celui de 
Djouhoubou. Voy. Voyage de J. Potocki au Caucase, 
11,370. 



Digitized by VjOOQIC 



— ^9^ -^ 
une reconnaissance et une descente à Djouliôu-^ 
boUfc Mais on ne put effectuer ni Fun; ni Fautre ; 
les Russes trouvèrent que les Chapsoughes s^é- 
taient fortifiés et les attendaient. Romanovitch^ 
qui commandait^ leur avait donné le temps de se 
réunir en masse. On remit cette entreprise à 
Farrivée du général Malinovki, qui devait venir 
faire Finspection de sa brigade à Gbélindjik. 

Effectivement, au commencement du mois 
d^août il se mit à la tête de tout ce qu'il y avait 
de vaisseaux disponibles à Gbélindjik^ corvette^ 
brigantin, goélette, etc., prit avec lui tout ce 
quHl put emmener des troupes de débarquement 
et fit voile vers Djouhoubou. Les Cbapsougbes 
devinèrent à Finstant à qui on en voulait , et ils 
présentèrent un front formidable pour défendre 
les deux ou trois petits vaisseaux qui étaient 
amarrés sur le rivage. 

Malgré leur résistance, la descente s'effectua, 
on leur tua beaucoup de monde , on brûla les 
vaisseaux , on fit une légère reconnaissance ,* et 
Fon se retira a.vec une perte de douze soldats ou 
matelots tués et de vingt-sept blessés parmi les- 
quels le li^itenant-colonel Poltinine, dans là 
conviction que cet endroit était aussi difficile à 
attaquer qu'à dépendre. Car le fond de la vallée 
de Bjouboubou., encaissé de collines , ne peut 
être propre à y construire une forteresse qui 
serait dominée de toutes parts, et il suffirait aux 
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Tcherkesdes d^avoir un ou deux canons pour en 
déloger complètement les Russes. 

La rade ouverte n^offre pas plus de sûreté 
pour les vaisseaux qui ne sont que légèrement 
défendus contre les vents du S. E. par le cap 
Kodos. Les vents du S., d^O. et de N. O, y souf- 
flent en plein. 

Les vaisseaux seraient beaucoup plus à Pabri 
dans Panse de Kodos qui est sur le revers du cap 
Kodos ; mais il n'y a derechef aucun emplace- 
nient pour y bâtir un fort , à moins que de le 
poser sur le sommet de Tune des collines qui 
aVoisinent le rivage. 

Djouhoubou , Kodos et toutes ces petites an- 
ses où débouchent les rivières qui arrosent la 
côte jusqu'à Ztchoubéchi, Mamaï, Ardler, etc., 
sont le refuge d'un nombre considérable de ga- 
lères que se construisent eux-mêmes les Tcher- 
kesses, et avec lesquels ils commettaient jadis de 
nombreux brigandages. Je les ai dépeints plus 
haut tels que Straboa (i) nous les a fait connaî- 
tre, et l'on s'étonne du peu de changements qui 
se sont opérés chez ces pirates depuis le temps 
des Romains. Aujom'd'hui comme alors ils ont 
leurs galères légères que les Grecs appelaient 
cctmara^ et qu'ils appellent eux-mêmes kaf ou 
kouàfa\ elles sont seulement un peu plus gran- 

(i) Slrabon, liv. XI, p. 47^? éd. Bas. 



Digitized 



byGoogk 



— *92 — 
des. Ce sont des barques longues de cinquatitë 
pieds, étroites, ayec une quille. Du temps dé 
Strabon, elles portaient vingt-cinq à trente hom- 
mes; aujourd'hui elles sont montées de quarante 
à soixante hommes dont les deux tiers rament^ 
N'ayant pas de mâts^ et étant très basses, elles 
échappent facilement à tous les regards, se glis^ 
sant le long des côtes^ et dès qu'on les poursuit 
de trop près , elles sont si légères que l'équipage 
peut les tirer sur le rivage et même les cacher 
dans les bois. On dit qu'en cas de nécessité, les 
Chapsoughes , les Oubikhes , les Saches ou Sa- 
khi (i) peuvent en mettre quarante sur pied, ce 
qui pourrait bien être exagéré. 

Les Russes cherchent à réprimer de toutes 
leurs forces leurs brigandages ; ils font la chasse 
à ces galères dès qu'elles se présentent ; la pira- 
terie a donc presque cessé sur cette côte ; mais 
il suffirait d'un peu de relâche dans les mesures 
des Russes pour qu'elle recommençât de plus 
belle, et qu'on courût le risque, comme le capi- 
taine Gautier relevant sa belle carte, d'être atta- 
qué et fait esclave. 

Par un heureux hasard, les Russes, au 
commencement de l'été 1834) se sont em- 
parés d'AU-bey, Prince des . Chapsoughes de 
Djouhoubou, qui se rendait monté sur un vais- 

( I ) Guldenstâdt , p. 1 33 . 
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seau turc avec quarante des siens à Trébizonde. 

Le but de toutes les pirateries et de toutes les 
expéditions desTcberkesses est de fidre des pri- 
sonniers esclaves, qu^iLs vendent aux Turcs, 
quand les Russes ne leur paient pas une forte 
rançon. On rachetait principalement les soldats. 

Mais Fexpérience prouva que cette méthode 
était le plus sûr encouragement du brigandage, 
et Ton eut Pidée d^user de représailles. L^ordne 
fut donné de &ire autant de prisonniers que pos- 
sible, et ce fut le colonel aujourd'hui général 
Sass, le démon des Tcherkesses, comme ceux-ci 
rappellent, qui fut chargé spécialement de cette 
branche d'économie miUtaire, et Ton peut dire 
que. Ton ne pouvait choisir quelqu'un de plus 
brave, de plus habile, de plus actif. Déjà au 
commencement de l'été de 1834) il avait fait 
plus de soixante prisonniers tcherkesses qu'on 
avait menés à Ekatérinodar, pour des échanges ; 
le prince Alibey et ses compagnons allèrent les 
rejoindre, et l'on fixa à dix hommes la rançon 
du chef. 

Il n'y awa certainement pas de meilleur 
moye]^ de corriger \es Tcherkesses de leur mau- 
vaise habitude que celui-là ; on ne fait rien pour 
rien , et il est singulier qu'on n'ait pas visé plus 
spécialement à cela depuis long-temps. 



I. i3 
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GhapsQukbou et NighèpsQukhou^ rivièrea. Àoule de Ton 
et Sapna des ^graphes du i^** ^t du i5* ^iàcle. 

Nous passâmes un pea après midi à la hauteur 
de la baie de Kodos* Ici la côte fait un retrait 
de plusieurs verst au fond duquel coule larivière 
Kodos, dominée sur sa rive gauche par Paoule 
de ce nom. Quelques maisons occupent le fond 
de la vallée pittoresque. 

La paroi de schiste grisâtre borde toujours 
la oôte avec les mêmes accidents de terrain, des 
champs et des forêts. 

Phis loin , à Textrême pointe S. E. qui ferme 
la grande rade deKodos, entre les embouchures 
de la Chapsoukhou et de la Nighèpsoukou, mais 
plus près de cette dernière , se voient , près de 
remplacement actuel de Paoule deTou, sur une 
noLontagne au hord de la mer, les vastes ruines 
dSxm forteresse, consistant en grosses murailles 
très épaisses murées en chaux. La mer feit ici 
une petite anse. 

Ce sont les restes de la forteresse de Nikopsis 
qa» Constantin Porphyrogénète place au bord 
de lajnivière de ce nom, d(Hit il i^t de son temps, 
e^esiM^*«dire au milieu du dixième siècle, la fron- 
tière entre les Ziches au N. Q. et TAbasghîe au 
S. E. (i). 

(i)Ma8Soudi, dans le Magasin asiatique de Klaproth, 
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TouèJeslaiideiirs qui oatcQmmoitéCoitttaiîtàb 
et qui IMS cdonaisaûeiit pas les locaUtés^ ont ûtn 
qa^ voulait pailler de la Psirsta^ quW iqpf^eled^ 
aussi dans le moyen àge^ma de WieoJLf à causé 
de la ibrteresse deAnakopi «pii se penche tXàtt 
aea mes;, maïs cette interprétation était cxmvtiy* 
dietoiFeavec Thistoine de ce tempa^là qui notis 
représcdite rAbaaghie comme très puissance et 
comme s^étèndant bien au nord de Gagra, eH' 
eiabrasfiarnt une pamc> ^ Djikhèti* 

Les géographes itaUens YessconÉe, fieiain^ 
isaaa^ etc«^ donnent tous à cetlei^Uii^^l^ nom de 
Sannia^ et. comme Consftântîn), font eentmeniirerf 
immédiatement après, la côte de rA¥Ogaaie>. < 

Je remarquerai en passant que jHgnore d^ou 
les anciens tiraient la chaux et les pierres dont 
îUseservfiierït ici) il pairnît quW wl&w de ces 
«chiites U y a qtlellp|l^ formation calcaire,, à i9oins 
qv^^on ait £iit venir ces matériauiR des eviyîvops 
deGagra. 

Rade de Zlehoubéchi. Ruine de Chimetdoukhaïtche. 

Passé Paoule de Tou, la côte fedt tme rentrée 
jusqu^à Fembouchiu^e de la CHmetdoukhaïtche; 
en s^ymétrie complète avec celle de Kodos. C'est 
ce quW appelle proprement la baie ou rade de 

p. ago, dit que les Kécheks résistaient aux Alaînâ par leé 
forteresses qu'ik possédaient le long du bo^d de la imr. - 
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Ztchoubéchi, que je suppose être le sképé ou la 
station navale qu^Arrien place à 120 stades ou 
17 verst de Fancienne Achaïe (Djouhoubou) (1). 
A six heures du soir, nous nous trouvâmes en 
face de la petite rivière Ztchoubéchi ; elle est 
séparée de la Chimetdoukhaïtche par une haute 
montagne dont les flancs présentent les couches 
du schiste redressées. Une forteresse dans le 
même genre que celle de Nighepsoukhou, s^ap- 
puie contre cette montagne, dans le voisinage 
de la Ztchoubéchi. 

Les forêts qui encadrent ici les champs sont 
mêlées de hêtres, de charmes et surtout de pin 
caucasique. 

Yardan. 

Le capVardan, composé de couches redressées 
de schiste noir et gris, ferme pittoresquement 
la rade de Ztchoubéchi au S. E., et la sépare 
d^une autre petite rade à laquelle on donne 
aussi le nom de Yardan. Ni la carte de Gautier, 
ni celle de Panioutine , ne me semblent avoir 
bien marqué cette rade au fond de laquelle 
coule la rivière de Vardan. Le bord de la mer 
est boisé et relevé d^une falaise de sable et d^at- 

(1) Pet. Vessconte a marqué cette rade sous le nom de 
Guba ; Benincasa et Fréduce d'Ancone sous celui de Gavo 
deCubba. 
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léri^sements, couronnée d^tui tombeau qu^on 
voit de la mer. 

Les environs de Vardan paraissent très peuplés 
et superbement cultivés à la manière tcherkesse. 
La vallée en s^ouvrant laisse voir dans le lointain 
des montagnes bleuâtres, mais dont les formes ne 
diffèrent pas de celles qui sont plus rapprochées. 

Cest à Vardan que le capitaine lieutenant 
Woulff, avec trois petits vaisseaux et cinquante 
soldats, vint le *è'X *833 mettrie le feu à deux 
vaisseaux turcs, et sans perdre un seul homme. 
Il paraît que les échanges avaient déjà eu Ueu , 
car les flammes furent alimentées par la cire 
que les Turcs voulaient emporter. 

Vardan, comme Voulan et Djouhoubou, pa- 
raît un des endroits prindpaux de centralisation 
chez les Chapsoughes. 

Nous fîmes le tour de la baie pour la visiter ; 
il était sept heures du soir ; en faveur de la brise 
diiune , nous avions fait cinq fois plus de che- 
min que pendant toute la nuit. 

Au sud de Vardan, la côte prend un Êiux air 
de celle de Ghélindjik. Dans ces falaises s^ou- 
vrent de petites gorges arrosées de ruisseaux. 
L^une, entre autres, est quelque chose de char- 
mant, et il me semblait que pour jouir de la paix 
de. la campagne, unie à la mAgnificenee dW 
riche paysage et au luxe d^une végétation de la 
plus belle fraîcheur, il fallait venir dans ces pe- 
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maisons en bois de forme abaze, s^élevant au 
milieu desarbre^, au bord de la mer : des princes, 
du pgys sVu contentaient sans doute» 

Marnai. Rivière Thapsé ou Touabsé (i). 

Nous doublâmes, pendant la nuit da l8 au 
19, le cap Marnai, et nous passâmes devant Tanse 
de ce nom. La Thapsé, ou Touabsé , entre dans 
là mer au fond de Panse, à coté de Taoule de 
Mi^mai, le siège principal de la piraterie tcher- 
keiàse. Lès Chapsoughés de 'Marnai ont deux 
grandes galères quHl peuvent monter de 120. 
hommes. 

M. Tausch me raconta avoir vu à Thapsé (ou 
Mamaï), entre Aughuïé et 3epsé,^ une grande 
pierre de septàhuitpieds de haut et assez épaisse^ 
couverte de figures en relief, de cerfs , de che- 
vreuils, de chèvres. Après l'avoir retournée , il, 
trouva dans im cadre formé d*une chaînette 
sculptée, trois rangs de figures habillées à la ro- 
maine, mais point d^insçription. C'était sans 
doute quelque tombeau grec. 

Placé à la hauteur de cette baie, on peut se 
ftdre une juste idée de la position des trois caps 

• (t.^ Toutes lés cartes que j'ai sous les yeux ici sont plus 
ou moins incomplètes : néanmoins , J'espère avoir bieii^ 
saiii les ncmie des locatttés et leww positiont relatives. 
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cpÂs^aTancent au S. £. On reconiunt très bion 
celui de Soutchali siu* le deyant, eidana le faaà^ 
celui d^Ardler avec celui de Zengfai entre 
deuQL. 

La tribu tcherkcase des Chapsoughes ne s^^ 
tend pas plus loin au S. E. que la Thapsé. A»<lelà 
commence ]a tribti des Ouboukh ou Oubikh qui 
ne vont que jusqu^au tillage de Fagpurka« 

{H^.OidH>ukb$r sontcomplètem^ênt séniiUablea 
aux Chapsot^ieK Les deux vallées de la Sc^ 
se (i) et de la SoutchaË leur s^^partiennettté 

Tribu Ouboukfa. Rivières Sepsé et Soutchali. Aoula de 
Dziaché. 

Dziaché, qui s^étend au bord dé la lûér^ &Éttë 
ces deux riyièrês. 

Cest sans doute cette même aouk qui eàt 
marquée che^ les géographes italiens du moyen- 
âge, sous les noms âHAiazo y âHAiaçOy dé 
Saiazzo (2). 

L\mse de la Soutchali, sWnOûCè de}a dilFé- 
remment du reste de la côte. Elle est asse2 ou- 
yerte : les £alaises de schiste qui bordent la mer 
sont toujours du même genre. Mais déjà le9 col- 

(1) La carte de Tétat-major la nomme Psésioapé. (Pséi 
eoL tcb^d^^Me, 9ig^ifi&€a.u,,rlvi^e.) 

(a) Voyez périple du Pont-£uxin , par la . loem^ i*lS^ 
locki, dans son Voyage au Cwçme]^ \\^ f , 37^. 



Digitized 



byGoogk 



— 200 — 

Unes prennent un autre caractère; elles grsffi-- 
dissent et deviennent des montagnes qiii se 
perdent sur plusieurs rangs au fond de la val- 
lée. Le Caucase s^annonce de loin; cependant 
les forêts sont toujours entr^oièlées avec les 
champs. 

Si les montagnes s'élèvent, les rivières devien- 
nent aussi plus ctmsidérables. La Soutchali ou 
Sotcha (i) est la plus grande rivière du Djikhèti : 
elle a aussi le plus long cours et vient du revers 
des mêmes montagnes qui alimentent la Belaïa 
ou Sagvaché (2). 

La Sdutchali est TÂchéus d'Arrien, la limite 
qui séparait les Zikhes au nord, des Samighées 
(ou Saghides) au sud. 

Telle est cette côte que je viens de décrire, de 
Fancien Djikhèti des Géorgiens, de cette Zikhie 
d'Arrien que Mithridate eut tant de peine à tra- 
verser, (ant par la difficulté des lieux que par 
Fardeur guerrière des habitants. On voit que 
c'est à peu près toute la côte qu'occupent au- 
jourd'hui les Chapsoughes et les Ouboukhs.. 

Fagpurka. Sotchéou Satché. Gap Zengbi. 
Au sud-est de la Soutchali, ou Achœus, s'éten- 

(1) Chakho, carte de Tétat-major, i834. Ssountschall, 
G. Klaproth, 1814. 

(a) Ghahadgacha^ G. Khatof. 
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dait vers Gagra le peuple des SannighesA d^Ar- 
rien et de Pline, que Procope nomme Saghides. 
Nous trouTons encore dans la même localité la 
tribu tcherkessedes Sacha ou Sakhi qui ont pour 
fi*ontière, rers le sud, le cap Zenghi, Tancien 
promontoire d^Hercule. Comme les Ouboukhs, 
ik n^ont que peu de côte et habitent deux ou 
trois longues* vallées toujours plus sauvages, au 
fond desquelles écument la Séga, la Sioépé, la 
Satohé ou Sotché. 

Sur les rives de la première s^aperçoit le bourg 
de Fagourka, le Hamorka de Chardin et de de la 
Motraye (i). 

Sur celles de la Sotché ou Satché est le vil- 
lage de ce nom : c'est dans le voisinage de ces 
deux localités que nous devons chercher la Ma* 
sética d'Arrien, 

Nous aperçûmes près du village de Sotché 
un petit vaisseau turc amarré pour faire des 
échanges. A Finstant où les habitants du pays 
nous aperçurent on les vit accourir de toutes parts 
pour secourir Féquipage turc qui s^était sauvé à 
terre, supposant que nous chercherions à nous 
en emparer. Un ou deux boulets que nous leur 
tirâmes ne portèrent pas, et voyant tant de 
moo^, nous ne voulûmes rien hasarder de, 

(i) Voyez la carte du Voyage de Chardin et de de la 
Motraye, Voyage en Europe, en Asie, t. !•*, carte B. 
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plus ; on fidsait contre nous une fusiUad#^ ne 
nous tentait pas. 

Le cap Zenghi , rextréme limite des Sadia , 
sVvance dans la mer par une pointe basse^ coa* 
verte de superbes forêts de charmes, de hétcm 
et de chênes. Du temps d^irrien , Tune des 
aoules qui sont complètement cachets sous 00s 
ombrages, nous aurait offert remplacement de 
la ville de Nésis, qu^il place sur ce promontoire^ 
à Textrémité duquel nous deTriona cherclnr les 
ruines de quelque temple d^Hercule, qui Im avait 
donné son nom (i). 

Tribu des Ardona. Baie et rivière de Kamouichelar. 

Enfin, c^est en Eatce de Fanse profonde de la Kit-- 
mouichelar dans laquelle se jette la rivière assez 
considérable de ce nom, la Caccari des cartes du 
mojen-âge, la Borgys d^Arrien, que Ton aperçoit 
pour la première fois les cimes neigeuses du Cau^. 
ca3e. Elles ont Pair de pyramides écrasées et for- 
ment une suite de dents rocaiUeases et nues, sur 
quelques-unes desquelles la neige fcn-mait encore 
^ *îjCnet «ne coupole brillante, tandis que sur 
dWtres cimes elle ne paraissait que par bandes 
remplissant de longues déchirures. 

Les ' forêts montent très haut et encadrent 

(1) Arriam hist* Periplut ad HadnaniUD, <tCi ¥]kaui 
Hist. matctr;, Kb. YI^ cap. 5. 
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d'une belle Terdure les tètes chenues de rOchcH* 
tène* Car c'est ce groupe majestueux que nou^ 
ayons devant les yeux (i), ce même groupe qui 
domine partout les paysages de TAfakhasie jus- 
^'au-^là du cap Kodor. 

Plusieurs étages d'aUtres montagnes^ moins 
élevées et boisées jusqu'à la cime, descen* 
éeskt par. degrés jusqu'à la mer, et se teignait 
de yèrt de toutes les nuances jusqu'à ce qu^ 
m ^vàe dans le lointain sous une teinte nébu* 
l^u^e* 

Toutes les gorges, nombreuses qui coupent 
cea monbignes qui s'ouvrent sur le rivage, pren«» 
nont un caractère sauvage : les forêts magnifi-» 
ques ne servent plus de iranges aux cliamps^«| 
aux. endos i la vigueur de la végétation l'em*- 
porte sur les travaux de l'homme et d'une po- 
pàlation qui paraît diminuer sensiblement à me^ 
sure qu'on approche de Gagra. Les ruisseaux 
sont mieux alimentés. 

Td est l0 pays qu'habite la dernière tribu des 
Tcherkesses, vers l'Abkhasie, celle des Ardona. 
Cette oôte cependant semble, dans l'antiquité , 
avoir été plus peuplée, plus fréquentée, plus ci- 
vilisée qu'elle ne l'est à prései^t. 

Je sais bien que c'est précisément ici que 
3trakon pJacait Si^& Phtirophages, qu'an ixos^ 

(i) Voyez Atlas^ a« série, pi. a. 



Digitized 



byGoogk 



— 204 

duit toujours par mangeurs de yermmef et qui 
pourrait bien signifier mangeurs de pousses de 
pin. 

Mais Pline et Arrien y placent les Sannighes 
ou Saghides, et connaissent très bien ces locali- 
tés dont ce dernier Êdt Fénumération. 

Les rois d^Abkhasie régnèrent aussi sur cette 
partie de la cote et la convertirent au chrislift* 
nisme. Il ne reste, au dire de M. Tausch, de 
trace du christianisme de ce temps-*là, qu^une 
église, qu'on peut visiter près de Paoule et de la 
rivière d'Ardokhaitche (i). C'est la première et 
la seule église dont on trouve des restes sur toute 
cette cote en commençant à Anapa. Il n'y en a 
pas de traces non plus dans toute la Circassie 
occidentale, excepté sur les bords du haut 
Kouban où M. Bemadocci, dans l'expédition de 
l'Elbrous, en 1829, en a visité, dessiné et décrit 
plusieurs avec des croix et des tombeaux en 
pierres (2). 

Les géographes italiens du moyen-âge, excepté 

(1) Ardokhaitche signifie village de» Ardo^en tcherkesse. 

(2) Voyez-en le dessin , 3* série^ pi. 4- Les Slaves d'un 
côté , les Géorgiens de l'autre , faisaient la conquête de la 
Circassie , et la convertissaient au christianisme ; ne fau- 
drait-il point rechercher la raison de ce manque d'églises 
dans la partie qui était occupée par les Russes slaves ^ 
dans ce que ceux-H;i, comme aujourd'hui, construisaioit 
le plus ordinairement des (églises en bois ? 



Digitized 



byGoogk 



— ao5 — 

Yessconte, donnent à cette église d^Ardokaitche 
le nom de Santa Sophia (i). 

Une bande de collines basses entièrement boi- 
sées^ et premier échantillon de ce genre sur la 
côte, forme le cap Ardler qui sépare Panse pro- 
fonde de Kamouïchelar de Panse aussi profonde 
de Kintcbouli , connue chez les Géi^ois sous le 
ncNQd de Cavo de Giro (baie du tournant). 

lÂrrîen cite -au bord de la Kintchouli la ville de 
Nitica. Ici cette bande de collines basses cesse 
tout à coup , et un nouveau tabkau s^ouvre d&-* 
vant nous : plus de ces humbles fitlaises; e^est le 
Caucase tout entier qui vient se heurter de toute 
«a jouteur contre la mer. 

(i) lieu cité ) II y p. 373. 
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ABKHASIE, 



Dedcrîptioki de cette province qui s'iétend cTu ai&é c(è 
' Gagra à fa rivière Gala^ga. 



De rodbetène au Djouind^tain; ie Càtiéase 
présente, sot une bdc^gciéur de eeftt quarante 
T€i^sty uni groupe isolé de hacft^ cimesi doM PàM 
court de VU. N. O. à rs. S; S. dai»â le sèbl^ dé 
laoôteJ .1. 

Au-delà du Djoumautau^ cbmAienceila chaîne 
centrale dont la direction jusqu^à TElbrous fait 
un angle presque droit avec le: gi'oupe d^Abkha- 
sie. Elle reprend ensuite sa première direction 
de FElbrous au Passmta et au Mqinvari ou 
E^bek. 

Le chaînon d^Abkhasie que Reiaeggs appelle 
chaîne Kéraunienne ou Koubanique (i) et qui 
constituait une partie des monts Corax de Pline 
et de Ptolémée, ne présente dans sa ligne de 
Êdte quWe suite continuelle de cimes déchirées, 
confusément entassées de diorite et de porphyre; 
rOchetène en forme Tavant-garde au N, O., et 
leDjoumantauauS. E., tandis que les cimes hé- 

(i)Reinegg8,II,3. 
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maée» de .roches tuxres, plaquées àè glaciers t]ui 
nouiT^sént le grand et le petit ZélentchoidL, eh 
couTQDiiieDt le centre, dégagées du schiste noir 
qui les enTircnme et qui encaisse led hantes Tal*^ 
lées* 

LlOchetène est en ligne directe à trente-huit 
T^rst du rivage^ et le Djouïnantau à cinquante 
eu ônquante-cinq verst . 

Sur les flancs de ce chaînon s^àppuie toute 
une immense formation de calcaire jin^assique et 
peut-*étre de craie ; ses énormes massifs arrachée 
du fond des mers par Tefibrl plutonique qui créa 
le Caiioase, soulèvent enfin ce scMste crayeux 
qui bordait la côte; ce sont ces imposantes ter-^ 
rasses qu^onvoît plonger brusquement dans la 
m» à Gagra, sans transition, en lui présentant 
ses flancs redressées comme un vaste et gigan^ 
tesque remparts 

Après avoir heurté ainsi contre la mer, et sé- 
paré les tribus tcherkesses actuelles des abkhases; 
le pied du Caucase rentre en biaisant dans Finté- 
rieur du pays. Un pays bas particufier, de vastes 
jplaines s^avaneent en coin jusque Gagra, et vont 
en s^^aargissant vers la Colchide en séparant là 
•hêxAe chaine du rivage de la mer; quelques 
groupes de colfines, la plupart métaphyriques 
et porphyriques avec des lambeaux de calcaire, 
coupent ces plaines. 

Le fond de ces plaines est ou sablonneux 
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comme à Pitzomida et au cap SLodor; ou c^est 
un coaglomérat grosaier comme à Bambor. 

Les ruisseaux qui arrivent à la mer ipioique 
courts sont assez abondants* Ils descendent des 
pentes noires et schisteuses des hautes cimes^ se 
recueillent dans des Tallées profcmdés et tràœr- 
sent ensuite le banc jurassique par des gorges 
étroites, profondément. entaillées^ qui sontau^ 
tant de portes ouvertes pour pénétrer dans le 
sein des montagnes. Cest seulement par ces porr 
tails que des plaines basses de rAbkhasie on en- 
trevoit des lambeaux de la ligne de &îte comme 
à travers autant de créneaux.; car le banc.jurasr 
sique, s^élevant comme un bastion jusqu^à sept et 
huit millepieds de hauteur^ lamasque tôtalemeutt. 
Ces échappées de vues prêtent aux paysages de 
FAbkhasie toute la majesté et tout le grandiose 
des paysages de la Suisse. 

Les plus hautes pointes du chainan d^Abkhasie 
atteignent certainement les dou^e et treize mille 



La plupart ne se dépouillait jfonais entiènèr 
ment de neige. A la mi-^juillet (vieux sty]e):<)ù 
je les dessinai, FOçhetène seuj ne montrait que 
de longues bandes étroites de neige qui resof^^^f^ 
saient des ravins rocailleux qu^on aurait pris de 
loin pour de simples fissures , toutes les autres 
cimes étaient encore parées de champs et de 
coupoles de neige. 
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Dès que les rivières qui apportent à la mer le 
tribut des montagnes ont débouché en écu- 
mant par ces grandes éduses^ arrivées dans le 
pays plat, elles y ralentissent leur course, y ser- 
pcintent et sWrêtent quelquefois dans des maré- 
cages, cause de Finsalubrité de quelques points 
de rAbkhasie. 

Maintenant je vais me promener le long de 
cette belle côte^ aborder le rivage, pénétrer dans 
ces forêts qui me cachent tant de ruines ; je réu- 
nirai dans ma description toutce quej^ai eu Poc- 
casion d'observer dans une triple promenade 
que j'ai faite d'une extrémité à Pautre. 

<jragra. 

Les gorges de la KintchouU et -de Gagratlon- 
nent un premier échantillon de ces portes des 
vallées, et l'on y reconnaît déjà ces abîmes qui 
coupent notre Jura suisse, surtout ceux des gor- 
ges du Sey on près de Neufchâtel ou de la Reuse 
au pied du château de Rochefort. Là comme 
ici, les parois qui les encaissent sont presque 
à pic. 

Le calcaire de ces gorges est à Gagra une 
masse de couleur grise, compacte, fissurée^ se 
cassant par éclats, presque sans pétrifications, 
et ayant l'ah' d'avoir subi une grande altération 
4qui a détruit les corps organisés. Les couches 
L i4 
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asaexv régulières im\ de ntD à deux pieè^ d^épais- 
s^jkT et sont disloquées par grands blocs. Ces 
couches soDt ciotrées^ ificbiiées et leur extré- 
miié plonge en faâaîsaBt ua> peu dans la m^r» 
Coupées perpendiculairement à Taxe par cette 
énoraie lente qui constitue la gorge de Gagra, 
elles correspondent d^un flanc de la gorge à 
Tautre (i)* 

Cétait au débouché de cette gorge, au bord 
du ruisseau qui s'en échappé, qu'était res- 
serré^ entre le pied escarpé de la montagne 
et le rivage de la mer, sur une plage de trois 
cents à quatre cents pas de large, Tantiquè et 
triste Gagra. 

A droite et à gauche cette plage se rétrécit 
jusqu'à n'avoir que la largeur de quelques toises; 
elle longe d'un côté des escarpements inabor- 
dables; de l'autre, battue par les flots, c'est un 
vrai défilé des Thermopyles, Tel est l'unique 
point de communication praticable qui existe 
entre l'Abkhasie et les tribus tcherkesses du 
Dfîkhèti actuel. 

Gagra, au milieu du défilé, était la porte qui te 
gardait. C'était un château-fort dont les doubles 
muraillea s'étendaie&t de k mer au rocher. Un 
long corridor ou galerie séparait ces deux mu- 
railles; l'on entrait par-là dans de grosses tours 

(i ) Voyez Atlas , !• série , pi. 4. 
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carrées^ bosses^ adossées de pari et d^autte à là 
double muraille. Elles soiit construites en gros 
cubes de cette roche jurassique de Gagiti, et 
voûtées solidement avec les mêmes matériaiiiB. 
Ces tours servaient d^habitation. On pouvait 
ainsi repousser Fennemi^ qu^il vînt d^un côté ou 
d^ Pautre du défilé dont on était le maître. 

Un espace carré enfermé aussi d^une muraille 
dont les traces ont presque disparu^ était adossé 
du côté du nord à cette fortification. Il n^est 
resté de ce côté-là que Féglise construite en gros 
blocs comme les tours et les munrailtos et Toûlée 
de même, Cest ce qu'on petil Yoir de plus brut, 
de plus simple en fait d^église des premiers 
temps (i). Rien qu'une nef en plefn^-ciittre:, un 
choeur semi-<3irculaire au lerant, un Vestibule 
ou pronaon au couchant, et deux portiques bien 
grossiers sur les côtés* Point d^ornements quel- 
conques. Les Russes en ont fait un coi*ps-de-garde 
et un magasin à poudre. 

L^extérieur porte le caractère de toutes ces 
ruines de la côte d'^Abkhasie. Des touffes de 
tigne et de clématite sarmenteuse s^enlacent et 
forment des guirlandes sur ces murailles infor- 
mes. Un énorme figuier, qui avait pris racine sur 
le feîte de la voûte, s'était desséché par Fàge et 
servait d-appui à la sentinelle attentive pendant 

( i) Voyez Atlas , 3* série , arehitectm'e , pï. 20. 
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que d^autres arbres Pabritaient de leur feuillage 
contre le soleil brûlant de Gagra. 

En obtenant la suzeraineté de rAbkhasie, la 
Russie ne pouvait se dispenser de garder ce 
défilé de Gagra. On y transporta un bataillon du 
régiment d^Abkhasie avec neuf pièces de canon : 
c'était renvoyer dans le plus terrible des exils. 
Qu'on se représente tout un bataillon resserré 
dans ce petit espace de quelques cents pas, sur 
une plage brûlante, sans oser s'y mouvoir; les 
soldats ne peuvent sortir du fort sans courir le 
danger d'être pris ou tués, et même les rochers 
boisés dominent tellement le fort, qu'on n'^est pas 
en sûreté au dedans de ses murailles. Les Tchei> 
kesses, cachés par le feuillage et perchés sur les 
assisses du roc, peuvent tirer d'en haut jusque 
dans les rues et dans les maisons ; des soldats 
ont été tués ou blessés, et les oflSciers à table ont 
vu tranquillement les balles leur arriver par les 
fenêtres. 

Les Tcherkesses n'ont rien négligé pour chas- 
ser les Russes de cette position qui leur inter- 
cepte toutes les communications avec l'Abkhasie; 
ils les ont long-temps inquiétés et se sont ré- 
solus enfin à en faire le siège dans les formes, et 
à l'emporter d'assaut. Plusieurs milliers d'entre 
eux bien armés tombèrent tout à coup sur Gagra; 
et le bataillon n'eut que le temps de se mettre 
en défense contre les ennemis qui voulaient es- 
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caladei* les murailles. On tira sur eux à bout 
portant à coup dé canon, et les soldats se défen- 
dirent si braveéient malgré Tinfériorité du nom- 
bre, que les Tcherkesses furent forcés de se 
retirer avec une grande perte de monde. Depuis 
ce temps^là leur ardeur s^est rafraîchie, et ils 
se conteiEtent d^inquiéter Gagra, cachés sur 
les hauteurs. 

Mais un ennemi dont on peut déjouer les ru- 
sesy un danger dont on connaît les chances n^est 
cent fins pas aussi terrible que cet air empesté 
qiii sourdement tous tue, que ces maladies qui 
vous minent^ que ces privations de tous genres 
qui vous rongent. Gèélindjik est un Eden en 
comparaison de Gagra. 

La chaleur eii été j est étouffante, aucun 
cauraiU d'air; les rayons du scdeil, réverbérés 
par ces hautes parois en partie nues ; une plage 
de sablé brûlant dans lequel, en ne faisant 
qu^enfoncer mon thermomètre, le vif-argent 
sautait tout à coup à 35"; une promenade de 
quarante pa& entre la porte du fort et la vague 
quibat le rivage ; aucune conununication avec un 
lieu vivan^t du re^te de Funivers; des murailles 
et de^ maisons presses où se concentrent la cha- 
leur et le mauvais, air : tel est le Gagra que j^ai vu^ 
I Cqtte position aurait été encore, tant soit peu 
supportable si on avait toujours de Feau pour 
se rafraîchir. 
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Mais 1». gorge daGagra qui parait n^étre qu^uu* 
gorgo seccmdaire, ef ne pas aborder le pied d^ 
rOchetène, où la Kintchouli et la Kotocbe ont 
leur$ ré$^vvoir^ o^es4 arrosée que par nn petit 
ruisaenu} tant quHl y a de.la iwge sur las }»nl« 
vQi$ines, $Qn Ut remplit presse toute la largeur 
4? la goi^e , et son eau tombe en CMoada ayee 
abondance : sitôt que les cbaleurs Tant Ibnduef 
pAms d^eau dans le torrent qui tarit entièrement 
pendant le reste de Vété] le peu d^eau qui arrive 
jo^uVux cascades , se perd au^essous dans les 
ri^yina profonds qui remplissent le fond de. la 
fyuf^. Alcrs un étauig et plusieurs sources qui 
^ont dans. Tintérieur de la forteresse disparais^ 
sent aussi petit à petit, et.au^t Gagra était beut 
reim; au prioifiempB par ^s belles eaux fraicbes 
f^t Umpides (i)^ autant il eoufire d^une afi&tsuse 
disette d^eau pendani Fêté. 

Quel miracle donc quW bout detrois^ ans, il 
^0Î4 encore resté las cent bommes qui reprét^ 
amteîeni le bal^Uon tout entier en iS33. 

La goummemeiiit^.infisrmé de la mortabtéqqi 
ncgvnt à Gagra ^ y a envoyé le pc^ond Baiimer^ 
qui m Niské en inéme temps sou^ le 'nrpp0rl stra«« 
tégîque^ touH les ports et tous^ les twi» de la 
cote; smr son rapport il m^a été dit qu^on aviaîl 
déoidé qu^à Tavenir on se contenterait de fermer 

(i) Elles montraient lô" le 12 juillet i83â* - i> . . î 
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Wp«t$sag9 par im# r«4out^ wèôki (Uokliaus). 
Cette mesiu^ hulDaine du barob de Rosmi épaiv 
gnerii U vie de biw des soldats quVm sderifiail 
ûmtUemeiMf H «e dimiimeta ta men Ips mo^etiA 
dfe défense^ 

Je débwqiiai diuiÂ UfseseoônnLe ùiiirliéeque je 
fifir^w la OQteà'f&asre^Avec unaffieierdelafiotte, 
et j^aUai me pné^i^ter au major qui commandait 
le if^toiUQH » Mat^ k» épattktlies de qion compa* 
gnon, iL ne put s^empéçher de me regarder d^un 
aà\ so^pqoneuK^ i»e croyant quelque esj^on 
fraii^ais»^ J^ $sfYm que notre viâ^seâu qm 0ppôr* 
t^ ak>rs )a. poste de TifUs polii^ Cki^, était 
aussi chargé d^ordrès en naa faT«Ur aupuàs du 
mf4^ • je priai donc lV)lic!«r de mariné de ne 
pas s^ia^uiéteF de la anle dn maji^r, t^tw bientôt 
t9Ut s^arrangeràdut^ 

W&^QtxmnyoBt arrive après nous le Bëé officier 
l|¥eç Jc^ dépêches... Lé major les outt^. • . il ne 
#sÂt pli4s que laire pour réparer da bévue. Noua 
étkw^i Fédor Itontoieriicfa et moi^ à tdtilempler 
duA baui dâs mines de Péglise oé singuttèir ensem- 
ble que présentait Gagia^ quand rioUs vîme^ 
V(^juda«it ifoi était ^n négUgé i^ourir diez lui, 
etulosser scm imiforme et acoomrîr à nous en 
cérémonie pour m^aësurèit qu» ie major étmt pi^èt 
^i^etONiV ço qui dépendait de kil-pout^ fadH^e^r 
mea eodherchtai^ «t que .si j'aTme bwoia d'une 
escorte pour faire unaeBJbiircloii^ dHe seinitpi'éle 
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en quelques xniiiutes. * JWceptàï'avèt5 joie cette 
proposition,. eteSecûvëaw&t il ne se passa pasr 
iftàdL quart d^heupe que je më trcmt^ai ëfnt^tiré d^ine 
demi-H)ompagme de braves eommanâés par un 
officier, qui devaient m^accompagner dans la 
gorge de Gagra où je désirais pénétrer. 

Grâces âoient:re]uiUres au gijaiMlrtionarque qm 
ayéit su me faire sentir sa puissante et généreuse 
protection jusquVux extrémitéB les plus reculées 
de son empire. '' ' - 

: Notre excui;sion n?éta}t |ms satis risque ; noua 
échappâmes le plus heureusement du monde à 
tous les. coups de fusil qui auraient pu pleuvoir 
sur nous de;toutes parts du hatulr des rochers. 

Je trouvai Feutrée de la gorge remplie dé su- 
perbes peupliers blancs très éleviés ; desifiguiers, 
du buis , le houx-frélon, la vigne,- la ronce char^ 
gée en même tempsde - fleurs iroses et 'de fruits, 
la clématite traçaient et rampaient partout en 
nous bouchant le- passage, p-énormes roseaux 
bordaient les rives du ruisseau jusqu^à la mer, 
tandis que le hêtre, le. charme et le frêne cou- 
vraient les pentes voiabes. ' ' 

Nous remontâmes jusqu^aux cascades? du ruis- 
seau, qui sont à.aiverst de la forteresse^ il n'y 
avait plus quW petit filet d^eauprêt à^ tarir. Ett 
revenant, j^allai aurdelàduiruisseauV Ve)^s>laiLihl- 
chouU, examiner la largeur da défilé ecla nature 
des rochers qui le bordent. 
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(^Qiqu^en tout temps un lieu dVitil, piincipa*- 
lemesit sous Tempire ^ec, Gagra a produit âussii 
S€S saints . Les Russes mêmes rétèrént une sainfè 
Hypata de Gagra (Gaginenski). ' . •' * 

Cependant <jagra a-t-il toujours été \e noA 
propre à cette localité? Je'Fignore : je nerâ 
trouvé que sur les iiouTelles carte» riJÉistes J . . l 
Sur les carte» plus anciennes on trouve toujours 
d^autres déncHnînations. Chtfrdin Pappellê Bata^ 
dagg, c'est-à-dire montagne élevée, en turc. Ju- 
les)KUproth, dans sa carte dû Caucase (1814)9 
sb ser^ du nom der Derbend'qui, en tui^c, signifié 
défilé. . • ; ..•..•-..» 

- Quoi qu'il en soit, pour voir ôagra, pour jornir 
de cette vue extraordinaire , il faut étré'siu* Ife 
•Bier fit' prêt à le quitter; il faut êt|^ cet ^xilé'(ll) 
qui va rexÀrer daris un' monde nieillem». .i. . C'eA 
aloi^ que le cœ^r est' fait pour sentir^' *Ôn suit 
sans angoisse ces. chaînes, ces t^rasse^ qui s'en^ 
tassent Pune sur Fautre avec des cimes neigeitsè^ 
pour couronne. On trouve de la fraîcheur dans 
ces antiques forêts qui en voiîent la base (2) et " 
qui ajoutent à la Sftuy^erie pt,à .la majesjbé.^e ce 

(i) Quand on eut fait grâce à quelques-uns. des comu- 
Ws'd^ i8a5 , on les envoya d'abord comme simples soldats 
kGnfftk : presque toui ôht vu plus tahi que rèmpèrêilr 
Nicolas savait pardonner. 

: (2) iic pied > des inionia^ies est •O0u\^ert' dé* hétré» ;*v!le 
charmes et de chênes du plus beau vert^ tandis que' j^Itts 



Digitized 



byGoogk 



— 21^ — 

paj<«ig« où la main de Di^u est eucot^^ emprcîtile 
iQomme |iu jour de la création* Et Toir ce paysage 
.au moment où le soleil ^ plonge dans les bras 
de Télhys après tmé^jouméid brûlante, quand un 
s^^ipkyit fydàs M U^er tient ranimer las sens et 
^vaUle^ une imagination «ktgourdie^ quWe hi^ 
inière'<H>}prée vient teindre le (lajBagv fjt j des^ 
sinw 9^ lo^i^^s ambres qui soiiit eomaoeautant 
di^niystèr^ où ItHumme chéixdie à pénétrer ; le 
Toir qiMAd la hmn^ mocitoAt à Tautre extrémité 
de Diori^Q^t ramené le silence et Thciuredes scm- 
gts d^is c^e demi-nombre qui tranehe sur sa pale 
lumière ; voir tout cela penché sur le bord d'tm 
f)avk^ q^i se balaquee moHennent comme les va- 
gues^ Client ^t étince&nt^ ^di rêve ! . . ; Of 
|)^utre exHé qui peut tpir ainsi Gagrà et ses mur 
«atflks .grises 6iir devant toi et aè perdore comme 
fm poînt^ mi pied du Canoase^ «pul est ton faon- 
^^1*1: ]?^isse .ta.caor^ ne a^fflnrétar qu^suprès. 

f'.i.'. . '.' . , . . ' • 

■ kptpchf et vallée de ^oit^b^. 

' Au â. É. de Gagra, quatre cm cinq (kWL ravins 

dessinent les flancs de la montagne, ^t à 4 verst 

HSX fort, ^embouchure remplie de rçseaw;^ (J^une 

^petite rivière qui ^iwrm W 91^^ 4w wont^^eSt 

^V^Aeft f<vr^t#.dnjfântwhM9|sÉ<cn cadroHti^itJe^'^bm- 
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marque la limite où comofiencenl les plainee 
d^iJ)kha$ie. 

Nous longeâmes ime cote basse de i8 yerst de 
long qui se détadie toujours darantage du pied 
de la cbaîiie et qui se termine par le cap Pilr* 
aounda^i), Kous avions devant nous les plaine^ 
à travers lesquelles 3e promène h Kotoche 014 
B»hba, dont U large nappe brillait à travers les 
arbres avaat d^entrer dans la mer à 7 ver$t au 
N. Ot du cap Pîteounda. £lle colore d\m vert 
blanefaatre lea eaux de la côte à plusieurs versl 
de distance jusqu^à la hauteur de Gagra^ et occa* 
SiMHie uôa CQiirant considémble vers le cap Ard« 
1er, tandis que la Kintchouli agit en isensbon^ 
traire ie Ipng'de la co(e vers Ga^, <pù cUe 
r^qcmtiTe le.ctoraat. de.la Kol6che qui la ftk 
^mw et Teiilit^e. Cesi danJB oa phëottomèiie quHI 
&Ut trouver 1 -origine du 'nom génqis de la bs^e 
de la Kintchouli, Caw di Giro, baie du tôttr^ 
noiemmi. i) 

La> ILijafechouU n^eat pas la seule à se> porter* 
vens h JS.^i, toutes les autres» qiviàres cgod, se ji^ 
tent dans la mer le long de la côte d^Abkhasie 
et de Mîngpélie, ^en oomngiwoant {kir* le-'Rior ou 
Phase; détérmiàiint, vet-S'lé'iiôtdkitrest'.'Un éôli- 
rant semblable qm affit encore s^ i5 ou ao.vei^st 

(1) Ce cap 6*appeH^>àMëi) ëfiM^ iytié(t{«es 'e^éM ;%(^ 
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de la cpte^ el qui est sensible jusqu^à Anapa (i). 

La Kotoche (2) est le principal écouloir des 
ceux qui descendent des pentes S. K, de FOche- 
tène ; elles se réunissent d^abord dans la haute 
v^lëe de Bsoubbé et débouchent dans là' plaine 
par le colossal portail de Bsoubbé, Tun des plus 
pÂttoi^esques de FAbkhaeie (3). - 
; Les bords dé la rivière deviêiment très ma- 
récageux dans la plaine. Cest ia dans ces ro- 
seaux qu'en i832, un détacheïiieïit de Russes, 
Tenu de Bàmbor et de Pitzounda; pour faire une 
e;q)édîtion contre les Abkhases: de la Kotoche^ 
s'Wmbourbà si bien quHl eut toutes lesrpcsnes du 
monde^ a en sortir. 

^ Le'princeNartchouk^) Fun/d^ss priaicipaux 
sieignclurs de r:^y3khasiè, isén étabUsciemént prè& 
de Peittbouchure de laKotocbe. îS« fille a ^ousé 
Hasiad-^Bey ^ Fonciedu' prince i^è^amt d'ilb-' 
kl)asie.- ' .^ 'V ^ ^r.iT ' - *- 

On assure quHl s'est établi dans la vallée su- 
périeure de lai Bsoubbé une oolbtiie- de Russes 
fuigiitifs , qqi sont parve»iis<à 'coiJservep leur inr- 

; (1) .T^itbou-t de Marigoy, dana sa .description de ht. 
Circa^ssiç, éd. Klaproth, daiis le Vpy^agf 4® Je^. Potocki> 

I,p. 260. ; 

(2) Bsibbélc^x\/b cïe Fét.-maj . , 1 834; tapely carte d* Alex., 
roi dlméreth, 1738; Kapéiki-Tskaii ^ carte Khatof et 
(^ji|de|;^tSdt ^ jj:.^/bqAff , carte Gautier. . 

(3) \oyez Atlas , a" st&rie , pi. 2 . 



Digitized 



byGoogk 



— Mi — 

dépendance et à se faire respecter de leurs voi* 
si&s qui craignent leur courage et admirefnt leur 
industrie. Ceci est plus que possible, mais ùe 'qui- 
ne Test pas, c^est que ce petit état se mdnte^déji^ 
à six mille âmes. 

Un groupe de coltines basses, en partie sa-* 
blpnneuses, sépare le bassin de la Kot-oche de ce- 
lui de la Mitchistché. Le TÎllage de< Bsoubbé qui 
donne son nom à la rivière, à la yallée et à une 
tiibu des Abkhases , la plus occidentale, est au 
bord d'un ruisseau au milieu de ces. collines. 

Pitzoïinda. 

Pour en revenir à ma première navigation, le 
calme de la nuit du 19 au 20 juin nous avait sur- 
pris occupés à doubler le cap de PitzounfJU; 
nous avions fait derechef cin^ à six fois plus de. 
chemin pendant le jour que pendant la nuit. Le 
20 juin de grand matin nous avions doublé le 
cap , derrière lequel se dessine la vaste baie ou 
plutôt anse de Pitzounda assez bien défendue 
coptre les vents du N., mais largement ouverte 
à ceux du S. et du S. E. (1). 

(1) La baie de Pitzounda est très bien placée dans la 
gi'ande carte de rétat-majordeTiflis, i834. Reineggs, qui 
l'appelle Besonta, Besonti et Bitschuinda; la confond avec 
celle de Ghélindjik, II, 3. Chardin, I, 49) la nonlme 
Pigivihas. 
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Le cap dà Pitsouoda qui forme la baie à PO. 
est une plaine sablonneuse a peiné élerée de 
quinze à Tingt pieds au-dessus du niveau de la 
mer ^ elle est ombragée dWe miperbe forêt de 
pins dont les tiges égalent ici c^les de nos plus 
belles fotréts. Cest le même que celui de Ghé- 
lindjik et de quelques points de k côte du Dji- 
kbèti« On ^ait que le pin aime en général leâ sa- 
bles, et on ne sMtonnerait pas.d^en trouver id, 
si ce n^est la chaleur brûlante du climat à laquelle 
il est exposé. 

Ainsi d^un seul coup d'œil, on peut voir la fa- 
mille des pins commencer et clore la végétation 
des arbres, de la région la plus basse à la plus 
élevée, d^une région très chaude à la plus froide 
que supporte la végétation des arbres. 

Je demandais depuis long-temps où était la 
fameuse église de Pit^ounda ; on ne pouvait la 
voir cachée derrière la forêt de pin dans la ver- 
dm^e, à trois verst de Pextréinité du cap Pit- 
zounda et à un verst du rivage. 

Un coup de canon nous annonça à la com- 
pagnie russe étabhe autour de cette église ; le 
commandant nous envoya une escorte quide^t 
nous accompagner du rivage au fort, et je nâa- 
vançai avec un plaisir inexprimable sous ces 
antiques pins qui balançaient leurs têtes si haut 
au-dessus de nous. 

Aux trois quarts du chemin, les pins nous quit*- 



Digitized 



byGoogk 



tèteitt «e fiitreiit. remplacés par les plus beaux 
noyers, pair de graruis ormes et d^autres arbrM 
coui/feirts de vigne à traTers lesquels nous distin- 
guk>iis à peine une muraille grotesquement consh' 
truitj^de toutes espèces de matériaux:, briques, 
blocs de pierre, pierres de taille , pans de mn^ 
raille même placés sens dessus dessous, etc., 



Nous passons par la porte ruineuse de cette 
Hiuraille lézardée, bâtie en carré, et me voilà en 
£»€e de Tune des ruines les plus grandioses et 
les pliis pittoresques que je connaisse. OnmVvait 
parlé dd cet édifice avec admiration ; mais Feifet 
a surpassé mon attente : ce style noble et hardi 
étxwne au milieu des sauvageries de TAbkba- 
aie (i). 

^De trois^ côtés le dôme en briquj^s s^appuie mt 
trois hauts frontons. Au levant les trois chœurs 
scMàt marqués f^ trois saillies semi-^circulaires 
comnie ont le v(»t à Téglise S'% Soj^hte de Kief et 
dans les églises byzantines (2). On nWait pas 

(1) VeyeB Atlaé , 3.» &ërie, pi. 1 . 

(t)^Le style bysaodn a eu au*ii pluticura siècles dç 
vogue <knt FOccident : c'est ce style que nous ayons 
baptisé du nom de roman , et dont il reste tant dg beaux 
monuments sur les bord du Rhin. En Suisse, nous 
en avons aussi de beaux modèles dans Téglise de la reine 
Berthe à Payeme, bâtie en 960, et dan^ celle de Neu- 
châtel qui remonte peut-être aussi jusqu'à h rein« Berthe. 
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çQGorè su donner à cette partie de Fédifice Télé** 
gance des églises arm^iennes et géorgiennes. 

Ce qui frappe surtout, et qui donne à cette 
église Tair le plus pittoresque, c^est le singulier 
mélange qu^on a fait des matériaux de construc- 
tion. Le soubassement à plusieurs pieds au-des^ 
sus de terre est en pierres de taille ; mais de là 
jusqu^au toit alternent par larges rubans qui don- 
nent tout le tour de Féglise, la brique rouge en 
triples ou quadruples rangs, et des cubes simple- 
ment dégrossis de calcaire grisâtre de Gagra(i)^ 

A ce grandiose, à cette simplicité du style, à 
ce bizarre mélange des matériaux ajoutez ce tierre 
foncé qui rampe jusque sur les denteluresi des 
corniches en briques, cette vigne et cette cléma- 
tite qui s^élancent par-dessus les murailles , ces 
charmes, ces grenadiers, ces figuiers qui s^enra- 
cinent sur les voûtes des nefs et qui vont même 
masquer la croix du dôme, ces ormes cente- 
naires qui ombragent une partie de Péglise, ces 
vieilles murailles qui Fenclosent, cette chaîne 
imposante du Caucase qui se présente par échap- 
pées de vue à travers le feuillage,, et vous ne serez 
pas étonnés de Tenthousiasme que cette vue ins- 
pire à ceux qui visitent le monastère de Kt- 
zounda ; car ç^est ainsi qu^on Pappelle ici. 

(i) Je suppose que c'est dje là qu'on a apporté cette 
pierre ; peut-être vient-elle de l'intérieur du pays. 
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Tel est rextérieur de cette église dont la cou- 
pole éiait couverte en cuivre qu^on*a enlevé, et 
dont on n'^a laissé que quelques lambeaux qui 
traînent dans le chœur. 

L'intérieur répondait à Pextérieur. J'entre; 
les. portiques sont ouverts; je traverse d'abord 
la grande nef et j'admire le dôme. Sur quatre 
grands arcs de près de trente pieds d'ouvertuixj 
et élevés de soixante pieds au-dessus du pavé, 
repose majesteusement une coupole de trente- 
six pieds d'élévation, percée de huit fenêtres de. 
quatorze pieds de hauteur (i). 

Au dôme aboutissent les quatre grandes par-, 
ties de l'édifice qui forment la croix grecque ; le 
choeur au levant, la gi*ande nef au couchant et le3 
bras courts de la croix sur \^ côtés. * 

Le chœur, éclairé par troiç fenêtres hautes dci 
dix-huit pieds, comprenait le cbçeur proprement 
dit et l'avant-chœur, mesurant les de^ix ensemble 
vingt-huit pieds en profondeur. 

La grande nef, du vestibule au dôme, mesurait 
trente pieds de long. , 

Les bas côtés n'ont que onze pieds de large, 
et supportent une galerie fermée par de doubles 
arcades. 

Le vestibule ou pronaos, solidement voûté, 



(i) Voyez Atlas, 3* série, pi. a? le plan et la coupe de 
cette église. 

I. i5 



Digitized 



byGoogk 



— 226 — 

prenait toute la largeur de Téglise, et communi- 
quait par trois grandes portes avec la grande nef 
et les bas côtés. 

Par un escalier en briques, on montait au ves- 
tibule supérieur aussi voûté , par lequel on par- 
venait aux galeries dont j^ai parlé, et dans les- 
quelles on plaçait les chœurs des chantres et 
les catéchumènes. 

Telle était la disposition générale de Tédifice 
dont lalongueur entière, y compris les murs, était 
de cent dix-huit pieds , la largeur de soixante-* 
huit pieds et la hauteur de cent deux pieds avec 
Fépaisseur de la voûte. 

Deux petits vestibules accolés plus tard aux 
bas cotés masquaient les portes latérales. 

L^on ne voit point d^ornements particuliers 
dWchitecture dans tout Pintérieur de cet édifice ; 
toute sa beauté résulte de ses grandes et belles 
j»*oportions. 

On n^avait plâtré que le dôme et le choeur ; 
le reste muré en briques, excepté quelques rangs 
de pierres de taille, était au naturel. 

Les peintures à fresque d'un style médiocre 
sont en partie conservées. On avait représenté 
une ascension de J.-C. sur le champ de la voûte 
du chœur, et peint une grande croix sous la clef 
de la voûte de Pavant-chœur. 

Les compartiments supérieurs des parois de 
côté étaient couverts de scènes tirées des le- 
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gendes des saints; ou y reconnaissait surtout 
S. George à cheval, tuant le dragon. La partie 
inférieure était ornée d^une bande de Inédai]^ 
Ions avec des portraits de saints qui donnaient 
tout le tour du chœur. Au-dessous, dWtres 
saints en pied formaient une grande assemblée 
de prophètes, de docteurs et de pères de TÉglise, 
iqui paraissaient vouloir se mêler aux prêtres , 
aux évêques , aux archevêques qui , assis en 
demi-cercle sur les quadruples gradins rangés 
autour du chœur, entouraient en silence le pa- 
triarche d^Abkhasie monté sur son trône , placé 
plus haut que tout autre siège devant la fenêtre 
du milieu du chœur. Deux grandes figures d'an- 
ges, peintes des deux côtés du trône, augmen- 
tsaient encore sa gloire. 

Je n'ai pas vu le crucifix en relief de marbre 
blanc, dontReineggs fait un si grand éloge; il 
n^vétait plus dans FégUse (i), 

L'iconastase qui sépare le chœur de FégUse , 
n'est qu'une petite colonnade, bien grossière, 
qui a été évidemment ajoutée bien long-temps 
après la construction de l'église. 

Je vis encore quelques lambeaux de vitraux 
ronds dans les trois fenêtres qui éclairaient les 
bras de la croix. 

Une petite chapelle construite tout entière k 

(i)Reinegg«,II,p. 4. 
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Tune des extrcmilcs du grand vestibule, el qui sert 
actuellement de magasin à poudre, mérite une 
attention particulière. Elle est voûtée, et la voûte 
et les parois sont recouvertes de peintures à 
fresque , très bien conservées , représentant 
les scènes de la passion deNotre-Seigneur, avec 
des saints et des légendes écrites en* grec ; j''ai 
copié la principale qui est peinte sur le champ 
d^une niche (i) ; en voici la tradudlion faite par 
M. Hase, de Tlnstitut de France. 

« Souvenez-vous, Seigneur, du père Kyr 
« Baouraph, serviteur de Dieu, qui a construit 
« ce temple et la coupole ; et lors de sa résur- 
« reclion avec les autres hommes, ayez pitié du 
u cathohcos. O Dieu, vous connaissez toutes 
« choses, accomplissez cela. Uan 7. » 

Cette inscription est remarquable : il paraît 
que nous avons ici le nom et le tombeau du ca- 
thohcos Kyr Baouraph, qui fit construire un 
temple et une coupole. Parle-/-il de la grande 
éghseoude cette petite chapelle? Que sigoifie 
proprement roupÀsov, qu^on a traduit par cou- 
pole? 

Uautel actuel, placé au miUeu du chœur, est 
aussi une énigme qu^il sera difficile d^exphquer. 

Cet autel, qui causa chez moi le plus grand 
étonnement, n^est qu^un amas grossièrement 

(1) Voyez Atias^ 4 série. 
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muré de débris de marbre, colonnes, chapiteaux, 
ornements, tous parfaitement semblables à ceux 
qui ornaient les églises de Kherson, de Panti- 
capée, de FAïoudagh en Crimée. Cest le même 
style de sculpture , le même genre de croix se- 
més partout, le même marbre rubanné de blanc 
et de bleu grisâtre, et ce qui est encore plus 
frappant, c^est que les nombreux fragments de 
colonnes et d^autres morceaux d'architecture 
qu'emporta Vamek Dadian en iSgo environ, 
pour construire le vestibule de Téglise delà Kho- 
pi, sont aussi de même nature. D'où viennent 
ces débris de Pitzounda ? d'où viennent aussi 
ceux dont sont construits les deux petits vesti- 
bules accolés aux bas côtés , et où vous recon- 
naissez des débris de corniches, de colonnes 
creuses, d'un goût qui marque la décadence des 
arts ? Ces fragments sont d'une pierre calcaii-e 
blanche qui approche de la pierre dite dlnker- 
mân en Crimée, et parfaitement les mêmes 
qu'une partie de ceux qui sont mêlés au marbre 
de la K^hopi, 

L'oa attribue la fondation de l'église de Pit- 
zounda à l'empereur Justinien, et on la place par 
conséquent au milieu du sixième siècle. 
Voici ce que Procope dit à ce sujet (i) : 

(i) Prqccypius de Bello Gothico, Bonnae, i833 , II, 47* > 
47î»et473. 
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<t Les Abasghiens, quisMtendentjusqu^au Cau- 
case , étaient jadis compris sous la domma- 
nation des Lazes , sous deux princes de leur 
nation, dont Fua gouvernait la partie du 
couchant, Tautre celle du levant. Ces bar- 
bares adoraient encore, de nos jours , les fo- 
rêts et les bocages, dans leur barbare simpli- 
cité, mettant les arlH*es au nombre des dieux. 
Ils étaient horriblement oppressés par IVvi- 
dité de leurs princes ; car dès que Fun de leurs 
rois voyait des en&nts dans cette nation belle 
de visage et élégante de taille, sans retard et 
sans rémission, ils les faisaiàit arracher des 
bras de leurs parents, et les ayant fait eu- 
nuques, ils les vendaient à un prix très élevé 
dans Pempire romain. Ils avaient soin défaire 
périr les pères, de peur que Pun d^eux ne fît 
parvenir ses plaintes à Pempereur qui pmirait 
Pinjustice commise sur leursfils,etpour nVvoir 
personne de suspect parmi lem^s sujets. Ainsi 
la beauté Êitale de leurs fils conduisait les 
Abasghiens à leur ruine, et ces pauvres mal*- 
hexu'eux périssaient misérablement. Mainte-, 
nant, depuis que Justinien règne, le sort des 
: Abasghiens s^est adouci et améHoré die toutes. 
i les façons ;. car ils ont embrassé le christia-^ 
I nisme, et Justinien Auguste leur ayant en- 
I voyéEuphrata, Aba^ghien dWgine,*rundes 
( eunuques du palais, a fait défendre expressé-' 
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ft ment à leurs rois de faire par la suite t dans 
« cette nation, des eunuques ^i violant ainsi les 
M lois de la nature. Les Abasghiens acceptèrent 
« ce message avec grande joie, et appuyés du 
a décret impérial, ils mirent tous leurs soins à ce 
« qu^il fut exécuté : car chacun craignait d^ètre 
« père dW bel enfant. 

« Justinien Auguste fit aussi élev^ chez les 
« Abasghiens un temple à la mère de Dieu, et y 
a ayant placé des prêtres, il eut soin qu^ils leur 
« enseignassent tous leis rites du christianisme. » 

Voilà le passage de Procope sur lequel on 
se base poiu* prouver que Féglise de Pitzounda 
a été inondée par Justinien.... Procope, de Mdi^ 
ficiis (i), n^en dit pas un mot : il rappelle bien 
qjue Pitzounda et Sebastopolis ont été détruites . 
par les Rpmains dans leurs guerres contre Chos- 
roës ; mais il ne parle que de la réédification de 
Sébaslopolis qui redevient une grande ville, et il 
passe Pitzounda sous silence. 

Lies seules raisons qui soient probantes ici 
pour nous &ire croire que nous ne nous trom- 
pons pas, en supposant que le temple actuel de 
Pitzounda est celui quia été construit par Justi- 
nien, c^est que la tradition chez les Géorgiens >, 
et surtout au monastères de Ghélathi, Fa tou- 
jours attribué à ce monarque, et que depuis To- 

(4 ) Pi'pcopii Caet arensis , dç i£dificiisy liy. III>,cap, 7, 
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rigine du christianisme dans ces Montrées, elle a 
toujours été la mère-église et la résidence' du 
patriarche de tout Fouest du Caucase. 

Ces. patriarches, qui prenaient le titre deçà- 
tholicos de FAb^hasie, exercèrent de tout temps 
la plus grande influence sur le sort de ces pays, 
et pendant près de douze siècles, leur' siège 
brava les révolutions de FAbkhasie.,.. Aujour- 
d'hui Féglise est vide et pl\is'dë*|)atrlarche. 

Jusqu'au onzième siècle, PAbkhasie réunie au 
pays des Lazes, ou Colchide, foi'nia, sous Fin- 
fluence des empereurs de Cônstâhtinople , un 
état indépendant de la Géorgie. Lés princes qui 
gouvernaient ce pays, à Fexemple des patriar- 
ches , qui sMntitulaient patriarches d'Abkhasie , 
prenaient le titre de rois d*Abfehasie, que les Grecs 
traduisaient par eÇouoro^rtoç AjSacryfaç (i), sei- 
gneur d'Abasghie-. 

Au onzième siècle, les rois d'Abkhasîé réuni- 
rent la Géorgie par 'héritage à leurs états, ei 
tt*anSJaortèreht leur résidëhôë à Tiflî^ : FAbkha- 
^e devint ainsi une province 'éloignée; 'le |)â- 
triarcHé - de M tTÎkhIéôià ' fut ' ^Itis! éSi ' Vue qiie ce^ 
lili de'PîtiiOunda qui peitJît 'une partie de son 
infttiflnce;' • ' « • « 

L'Abkhasié, province éloignée, tomba aussi dans 
la décadence, soilque les habitants eussent oublié 

(i) G)Hstantinus Porphyr.,de adriiln. imp., cap. 4^. 
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les bensquî les attadiaient aux rois de Géorgie, 
ou que les habitants du Djikèthi qui cherchaient 
h se soustraire à la domination des rois fissent 
des invasions sur leur territoire , "Wâmek Dar 
dian, gouremeur de Mingrélie, fut forcé de faire 
une grande expédition pour ramener à To^i^ 
sauce et à lapaiix les peuples de ces contrée», 
et spécialement les habitants du DjikèthL et de 
r^^lanethi. Voyez plus hardt Finscription qu^il fit 
mettre,, au retour de son expédition, sur uoe 
chapelle qu^il fit ériger le long d\in des bas- 
côtés de Téglise de là Kln^i, comme monument 
de la victoire qu^il avait remportée (i ) . 

rjjsi chapelle de la Khopi n^est qu^une mosaï^ 

que de débris et de fragments de marbre de tous 

genres : la plupart sont d^m marbre blanc ru- 

banné dé bandes ^isàtres ou bleuâtres.. Ce sont 

desr chapiteaux corinthîeiiST*QQmposites;. de pe- 

..|Uq$ colonnes écrasée^,, de gIll9^des. jaques .-de 

larmier ou autres ornements, avec des cçoix au 

jwilien, 4e^iiftt($aiim de>porte, dfts. C((^aniaçï5 avec 

.l^,b{>se trav4^iUée à 'huit: f<ices>^ ou :des oolpuneis 

;repo£l9nt sur.de hauts soubasséfneiits travaillé^ 

eomme une boisjerie,, des ch^piteàiux..gi?pssiers 

^VQC une croi?, Sur cb%fttie*ifa4^;i de^ iftS^c^aUi: 

de pierre blanche travaillés à la géorgienne arep* 

(t) Vide supra, page 73. . . i'. .. -■-<,■ 
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une quantité défigures de rosettes, d'^arabesques, 
de dédales, etc. (i) 

Ils appartiennent à nombre d^édifices de tous 
genres et de tout âge, quelques-uns de ces débris 
sont grecs; d^autres datent du plus mauvais 
temps du bas-empire, et un bon nombre sont 
de Tépoque brillante des rois de Géorgie ^ dans 
les 11'' et 12* siècles. 

Le Djikèthi, c^est la côte de la Circassie que 
je viens de décrire, PAlanètlii était sur le revœs. 
des montagnes d^Abkhasie. 

Où ces débris ont-ils été pris? A quels temples 
appartenaient-ils? Quelle relation y a-t-il entre 
les marbres de la Khopi et ceux de Pitzounda? 
Les marbres de Pitzounda sont-ils aussi le fruit 
de Pexpédition deWamek?Ce sont autant de 
questions auxquelles il est très difficile de répon- 
dre; on ne pourra le fidre que quand on connair 
tra mieux les ruines de ces contrées si peu vi-- 
sitées. 

Il ny a qu^une chose qui me frappe ; c^est Vbt 
bondance et la diversité de ces marbres qui 
prouvent que Tempire grec s'est occupé de ces 
pays plus qu'on ne pense, et que la civilisation 
de la Zikliie et de TAbkhasie dans le lO* siècle 
n'était point une feble. 

(t) Voye» Atlasy 3* série, pi. %o. 
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Ce n^est que par lambeaux que nous pouvons 
recoudre après c^tte grande expédition Tfaistoire 
de Pitzounda et de FAbkliasîe. 

A peine les Turcs venaient-ils de prendre 
Constantinople (i444)i q«6 Mourad-Bey (en 
i45i) fut envoyé pour ravager et piller PAbkha- 
sie avec cinquante vaisseaux et des troupes nom* 
breuses. 

En i5o9f la nation desDjikhs fit Une grande 
invasion dans Tlméreth, et traversa FAbkhâsie. 
Il parait que ce fut pour venger le royaume 
dUméreth et la IVjbngrétie que Ton entreprit Tex- 
pédition suivante ; je rapporte ici le texte de la 
Chronique géorgienne de M, Brosset, p. g, 

« L'^an i533, Mamia Padian et Mamia Gou- 

« riel voulurent les soumettre comme W^imek; 

(( ils allèrent par ^ mer dans le Djikèthi ppur y 

<( faire la guerre ; ils livrèrent bataille le 3o jaiï- 

« vier^ Le premier jour, ils furent victorieux ; 

f( le deuxième jour qui était un vendredi, le s^-* 

«c gneur, irrité contre les OdichjBS, permit qu^on 

a leur tendît une embuscade, et le Dadian et le 

il Gouriel furent mis en déroute. Uarméë 4vt 

a Gk)uriel revint à la chai^ge^ mais les Pjikhs 

« sVttachèrent à la con^ttire et tuèrent beaur 

« coup de monde. Le Dadian, le Gouriel, et 

« son armée furent taillés en pièces. L^exécrable 

c( Tzandia Inaldaphitba épargna Giorgi, fils du 

M Gouriel, et ses nobles qui avaient échappé au 
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*ï carnage. Après quoi on dépouitla complète— 
« ment le Dadian, le Gouriel, ses trois frères ; 
H les éTêques et les soldats furent emmenés en 
« captivité. Le catholicos Malakia vint payer la 
*( rançon des vivants et racheter les. morts. » 

Une autre Chronique arménienne rapportée 
par M. Sohulz et traduite par M. St-Martin, rap-- 
porte le fait comme suit : 

' « En i532 , le Dadian Mamia et Mamia Gou- 
^ riel font eiisemble une expédition contre le 
« Dehiketh. Le Dadian Mamia j fut tué, et le 
« Gouriel fait prisonnier ; il fût délivré par son 
<• fils Rostom-Mamia Gouriel, et il mourut en 
ce i534{i). )♦ 

Mais peu importe; ce qui nous intéresse, c'est 
le fait ; maintenant à laquelle de ces expéditions 
qui menacèrent Pitzounda fandra-t-il rattadier 
la légende qui me fut racontée au sujet de Përec- 
tîou de la muraille qui entoure Féglise? Dans 
une invasion ennemie , Péglîse patriarcale était 
menacée d'une destruction totale. Le patriarche 
représenta aux habitants d'alentour la nécessité 
de défendre ce sanctuaire. Entraînés par le zèle, 
tous accourent pour élever en toute hâte la mu- 
raille catrée qui entoure l'église avec ses atte- 

(i) Cette chronique arménienne est encore manuscrite, 
et j^en'doi» la communication à l'obligeance de M. Fros- 
sH jeune. 
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uances. Dans Tardeur du travail, rieii ne r fut 
ménagé, et Ton emporta pierres>, briques, tout 
ce qu^on put arracher dès vastes ruines d^une 
ville voisine; on transporta même des pans en- 
tiers de murailles, et ainsi naquit le mur qui d&* 
vait défendre Téglise et qui porte bien,. comme 
je Pai dit, les traces de son origine. 

Il est difficile de dire quand les patriarches 
abandonnèrent Pitzounda pour se retirer à Ghé- 
latbi, emportant avec eux les livres et les chro- 
niques de Téglise. 

On voit par la Chronique géorgienne, traduite 
par M. Brosset jeune, qu^en 1629, Tauteur de la 
Chronique accompagna Manoel Mitchkhétidzé 
qui allait se feire sacrer évêque de Khoni par le 
patriarche, à Pitzounda. Il est resté un souve- 
nir de cette grande cérémonie; une petite 
cloche couverte de reUefs , porte la date de 
MCCCCCXXVIIII (1629); seule restée, elle est 
pendue à une branche d^arbre et sonne lugubre- 
ment la gloire passée de Pitzounda (i). 

: Aujourd'hui le métropoBtain de Kouthaïs 
prend le titre de cathohcos d'Abkh|isie. 

(1) Lors de Chardin, en 1672, ce catholicos n'allait 
plus qu*une fois en sa vie faire le mirone , l'huile sainte, à 
Pitzounda. 

Sur la carte d'Alexandre , roi d'Iméreth, ^738, elle est 
cependant marquée comme le siège du patriarche. 
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Malgré son abandoni Piteomida draieura t(Mi* 
jours un objet à^vaie extrême vénération pour 
les populations de TAbkhasie ; les Abkhases ve^ 
naient toujours déposer sur Tautel grossier , en 
offrande, qnelque part de leurs brigandages ou 
des ex çoto. Uaulel et les gradins du choeur 
étaient couverts de vieilles armes, de canons de 
fusil, de sabres, de trompettes, de boucles, de 
clous, de serrures, de toutes sortes de vieilleries 
qui sY étaient accumulées, et que les Russes 
qui n^ont pas voulu y toucher, ont entassées 
sous la voûte qui supporte les gradins. Jamais 
peuple ne porta plus de respect aux objets de 
Féglise que les Abkhases et les Géorgiens/ Par le 
laps de t^mps, il sMtait même accumulé sur 
Fautel pour une valeur assez considérable de 
monnaies de toutes espèces dont quelques-unes 
étaient très antiques. Pendant un siècle elles 
avaient été respectées; un personnage marquant 
qui visitait PAbkhasie, voyant ces monnaies dont 
il était grand amateur, fit choix d^une cinquan- 
taine des plus anciennes et des plus remarqua- 
bles, la plupart en or, les fit peser et en rendit en 
ducats la valeur intrinsèque au Pope. Il fit pour- 
tant mieux que Denys, tyran de Syracuse. 

Cette visite coûta à Féglise plusieurs autres 
antiquités. 

Telle est cette antique Pitzounda dont j^ai 
voulu faire remonter la fondation jusqu^à Justi- 
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nien f j^ai exposé ce que nous savons de Tfais** 
toire de cette métropole et rien ne prouve ciai-* 
renient la vérité de cette assertion. CequeTéCude 
des monuments dWchitecture du Caucase m\ 
appris, c^est que toutes les constructions de oe 
genre moitié briques, moitié pierres (i), sont 
d^origine b^^zantineet antérieures au ii* siècle. 

Dans Chardin (2) qui cite une relation d^un 
moine théatin Dom Joseph Marie Zampi, il est dit 
que Féglise dé Picciota avait été d^abord dédiée 
à Sainte-Marie, mlais que les Abcas qui portaient 
la plus grdide dévotion à St. André, avaient ap- 
pelé Téglise de son ûOm. Ils prétendaient même 
qu^elle était bâtie a Teiidroit où St. André avait 
commencé à prêcher le christianisme ; d^àutres 
vont jusqu^à croire que c^èst lui-même qui Va 
bâtie. Reineggs dit aussi que Téglise de Bèsonta 
était dédiée à St. André (3) et qu'eOè fut bâtie 
par Justinien. 

L^empereur Nicoks, qui désire ramener cette 
pauvre Abkhasie au christianisme et à la civitisa- 
tion, a ordonné de faire restaurer, s^il était pos- 
sible, Pitzounda. Quand j^arrivai à Tiflis, pas un 

(1) Je compte parmi ces constructions byzantines , Ta- 
maratsikhé^Nakolakéid, les fondements de la forteresse 
de Gori, etc. 

(2) Chardin , I , p. 5i, éd. in-8**. 
' (3)RéineggSyIl,8et3. 
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arclnlecte nWait encore pu se résoudre à aller, 
au risque de sa santé, en relever le plan et en 
TérifierPétat de conservation. Le baron de Rosen 
R^eut rien de plus pressé que de me demander 
âne copie des dessins et des plans que j^àyais 
faits; non seulement ils ont étéenvoyéis à St-Pé- 
tersbôur g, mais a mon insu et contre ma volonté, 
le baron les fit lithogi-aplûer à Tiflis : c^était 
abuser de ma complaisance ! 

Quant à Tétat de Pitzounda quand J Y ai été, 
il permettait une réparation ; les seules grandes 
brècbes qu^ait reçues Pédifice, étaient lAne grande 
fente et un trou dans la coupole , occasionés 
par la foudre, et la chute de la voûte du vesti- 
bule supérieur ; outre cela, le temple était entier. 

Les restes des bâtiments qui ont dû entourer 
Péglise, ne sont pas considérables; les habitations 
du patriardie et des prêtres étaient sans doute 
de boisa la manière du pays. Les seuls objets qui 
soient restés debout, sont trois petites chapelles 
ou cellules, au couchant de Péglise : elles sont 
aussi bâties moitié en briques, moitié en pierres. 

L^église possédait, à quelques pas au levant 
du chœur, un puits de source d^une eau déli- 
cieuse; une partie de la voûte subsiste encore, 
couverte d^une masse touffue de verdure et de 
vigne. Il n^est rien de riche en général comme 
la natiu'e en Abkhasie, pour savoir parer avec 
luxe ses ruines et couvrir de fleurs un tombeau. 
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J'ai parlé de cette ville ruinée où Ton alla ar- 
racher les matériaux dont on construisit le mur 
de Péglise. Cette ville c'est l'antique Pithyus, 
Pitzounda, et, selon la prononciation des habi- 
tants du pays et des Géorgiens , Bitchvinda ou 
Bitchvinta, bâtie à un quart de verst de l'église, 
au N. O. Sa vaste enceinte , bâtie en carré, était 
fortifiée de tours ; les tronçons de quelques-unes 
ont une toise et demie de haut. Les broussailles 
et le lierre recouvrent ce rempart ruiné. On y 
reconnaît la distribution des rues et des places ; 
beaucoup de maisons sont à demi sur pied , et 
on y lit nombre d'inscriptions turques, arabes ; 
il y en a même de grecques et de latines avec 
des dates de i5oo et 1600. 

Je ne garantis pas ces dernières assertions ; 
car je n'ai pas eu le bonheur de voii' ces ruines. 
Personne dans le fort ne me les a mentionnées, 
quoique je sois descendu deux fois à Pitzounda 
pour y faire des recherches. 

La compagnie qui est commandée à Pitzounda 
s'est établie au dedans du mur de l'église ; on y 
a bâti une bonne caserne en bois. Des Abkhases 
qui demeurent dans un hameau à quelque dis- 
tance viennent y vendre des fiiiits et des légumes. 

La rade de Pitzounda fut, au printemps i833, 

peu de temps avant notre arrivée , le théâtre du 

naufrage d'un vaisseau de transport de la marine, 

qui fut jeté tout à coup en plein midi sur le ri- 

I. 16 
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Tftge. Le jour était supeiiie ; réqiûpago reposait 
tranquillement ( les officiers faisaient leurméri-- 
dienne, se fiant à une ancre qu^ils avaient jetée 
sur un fond très incliné. Un coup de vent ai>- 
racha cette ancre ; il ait si subit et si yidient que 
déjà le vaisseau de $es flancs battait le rivage 
avant qu^on eût pu pr^idre la moindre mesuiv 
de sûreté. J^adopte ici la légende la plus favo^ 
rable pour expliquer ce naufrage. L^équipage, 
composé de trente-Huit hommes, fiit sauvé ^ les 
matelots se laissèrent couler le long d'une corde 
du vaisseau jusqu'^au rivage ; quant au corps du 
bâtiment, il fut fracassé en mille pièces en un 
clin dWl et Ton en sauva à peine quelques 
débris. 

J'ai dit que de Textrémité du cap de Pitzounda 
jusqu'au fond de la baie, la côte était sablon*^ 
neuse, peu élevée , et que le bord de la mer suir^ 
vait un plan très incliné qui rendait l'encrage 
très difficile. 

Du fond de la baie, en se dirigeant au S. S. £. 
jusqu'à l'embouchure de la Mitchichetché , la 
baie est enclose par des falaises basses, tertiaires 
sans doute , de sable jaune déposé par couche» 
inclinées (i); elles sont coupées de ravios qui s'on* 
vrent entre les falaises que les vagues battent et 
rongent continuellement. €e sont les extrémités 

(i) Voy. AlUp, a* ôéric, pi. a. 
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du groupe de coUmes qui, comme je Pai dit, sé- 
parent la plaine de kt Kotoche d^avec celle de 
Bambor ; ou les voit se prolonger bien loin dans 
le pays sans former de hauteurs élevées de plus 
de deux à quatre cents pieds. Une belle verdure 
distingue les forêts de hêtres, de charmes, etc., 
qui les recouvrent. 

Plaine de Lekhné ôu de Bambor. 

A Test de ces c(dlines, commence une belle 
plaine large de i5 verst, qui aborde la mer sans 
aucun escarpement. Elle n^est que très légère- 
ment ondulée. LVminence la plus élevée qui en 
coupe la surface est-celle de Lekhné. 

Un conglomérat ^ Ké par un ciment calcaire 
et marneux , recouvre cette plaine jusqu^à la 
mer ; il perce à travers le gazon quand la glaise 
jaune qui le masque disparaît. Les éminences 
sont aussi composées de ce conglomérat ; on le 
voit à Lekhné, et on peut le suivre jusqu Vu pied 
des montagnes^ 

Sur cette plaine magnifique se développe, 
malgré le fond du sol, la plus vigoureuse végé- 
tation} car la glaise qui recouvre le Conglomérat, 
a eu le temps de se fertiliser. 

Je débarquai à la zavode de Pcfaandra , et je 
ftiB en admiration en face de ces hêtres cente- 
naires dont le tronc, droit comme un pin et sans 
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branches jusqu^à vingt pieds et plus de hauteur, 
se couronne du feuillage brillant le plus loufiu. 
La plupart ont plus de trois pieds d^épaisseur ; 
un bon nombre mesurent jusqu^à cinq ou six 
pieds de diamètre , et il en est même de plus 
grands ; de superbes charmes , des tilleuls vé- 
nérables se mêlent à ces hêtres. 

Sous la protection de ces voûtes imposantes 
croît un second étage de forêts; ce sont des 
buis en arbre d'aune grandeur et d'une grosseur 
qui étonnent, du houx, du fragon ou houx fre- 
lon, toujours verts. 

Quelle jouissance que de traverser en toute 
hberté une forêt pareille sans craindre les em- 
bûches des Abkhases ou des Tcherkesses ! quel 
plaisir que d^ errer par un demi-clair de lune 
et d^'entendre la Pchandra qu'on ne voit pas cou- 
ler en murmurant sous cette verdiu*e, tandis que 
des milliers de lampyres lumineux (lampyris 
itaUca) volent et s'ébattent en étincelant, jusque 
sur la cime des arbres. 

En sortant de cette forêt qui a un verst de 
large, je me trouvai transporté tout à coup, 
comme par féerie, au milieu d'une superbe prai- 
rie à perte de vue; les toits de bois de Bambor 
se présentent sm* l'un des côtés ; c'est une vue 
bien mesquine au milieu de ce superbe paysage. 
Une chaîne majestueuse de montagnes l'enca- 
dre; des forêts les recouvrent presque jusqu'à 
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leurs cimes , qui sortent comme un squelette de 
cette verdure. Dans toute sa longueur , cette 
crête est déchirée , et ses flancs lacérés sont à 
peine voilés du réseau d^une pâle végétation. Ce 
sont les cimes de TOchetène qui se présentent 
ainsi par-dessus les bancs jurassiques. 

Par trois immenses écluses, taillées dans le 
jura comme celle de la Rotoche, Ton voit arri- 
ver dans cette plaine trois rivières, la Mitchi- 
chetché, la plus considérable à TO., la Baklanka, 
la seconde en grandeur à PE., et la Khipsta en- 
tre deux. Le ruisseau de Pchandra qui coide 
entre la Khipsta et la Baklanka ne fait qu^abor- 
der le pied des montagnes. 

Bambor, bâti au bord de ce dernier ruisseau, 
est à 2 verst du rivage ; je ne trouvai pas la for- 
teresse, qui est bâtie en terre et en claie , dans 
un meilleur état que celle de Ghélindjik ; elle est 
disposée sur un meilleur plan , et défendue par 
cinq à six cents hommes et douze pièces de 
canon. 

Mais je fus bien étonné dVn trouver Tinté- 
rieur très logeable. 

Le général Vakoulski et le colonel aujourd'hui 
général Potsofski, chef alors du régiment sta- 
tionné en Abkhasie , en voyant ces magnifiques 
forêts, ont eu Pexcellente idée d'encourager un 
Français , Jean-Baptiste Démange , à venir cons- 
truire au bord de la Khipsta une scierie aux frais 
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du régiment. M. Démange était \m de ces w^ 
vrieçs que M, Gamba avait amenée en Iméreth 
pour y fonder son établissement ; il entendait 
fort bien son métier , et en très peu de temps il 
eut construit, à peu de distanee de Bambor^ I» 
scierie la plus commode et la plus simple, brar 
Tant le climat, les Abkbases et mille difficultés; 
la place où il voulait placer la scierie était le 
fourré le plus épais et le pTus impénétrable du 
bois ; il fallait détourner u» bras de la Khîpsta, 
creuser un canal, rencaisser;, rien ne. le rebuta ; 
sa scierie achevée , ce fut lui qui dressa les sol* 
dats , qui construisit les chariots hau.t$ de roue,» 
pour transporter commodément les; plus, énor-^ 
mes pièces, M. Démange a vraiment bien mérité 
du gouvernement ; mais qui dira à Tautre extré^ 
mité de Pempire tous les sacrifices qu^il a faits? 

Presque sans peine et sans fatiguer le soldat,, 
on a pu construire en très; peu de temps d^ex-^ 
cellentes casernes, vastes et commodes^ un bou 
lazaret, et des maisons pour les officiers. L,e ÇQ^ 
lonel est aussi bien logé. 

Quelle immense amélioration.pour Pétat sani^-. 
taire du soldat, qui ne succombe pas tant à 
cause du, climat; et des maladies qu^ occasione 
que feiute de moyens d^y résister! Commentée 
périrait-il pas de maladie et de contagion^ en^ 
tassé dans des huttes de terre, en^e;$téejs.,. sous 
un ciel à 1^ fois aussi humide et aussi brûlant 
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que celui de PAbkhasie ? La première condition 
d^une bonne santé, sous un climat pareil, est 
une demeure sèche, aérée et élevée autant que 
possible au-dessus de la terre humide. 

Bambor, dont le nom vient de aborei en ab— 
Lhasien, un enclos à renfermer le bétail, est 
aussi un lieu d^exil comme Gagra et Soukoum-- 
Kalé ;, mais c^est déjà im second degré, une case 
moins sévère de purgatoire. On est à Tautre 
bout du monde, séparé de toute civiHsation; 
mais c^est tout. Le pays est de toute beauté , 
d^une magnificence à rivaliser avec les plus beaux 
paysages de la Suisse. Avec un peu de soin et de 
précautions le cUmat n^est plus si fatal ; on s^y 
habitue, on s^y fait dès qu^on Ta racheté. Il est 
rare qu^on ait à craindre pour sa sûreté dans les 
alentours; on peut se promener partout sans 
crainte j^squ^à dix verst à la ronde. Ce sont les 
heureux effets du voisinage du prince d^Abkhasie 
soumis à la Russie. 

A peu de distance, au N. O. de la forteresse , 
s^a^^andissait chaque jour un bourg ouvert avec 
un bazar; on favorisait ceux qui voulaient s^y 
établir; quelques officiers y avaient des maisons 
et des jardins. Tout à coup 4 à 5oo Tcherkesses 
tombèrent pendant la nuit, en i834, sur cette 
bourgade et la pillèrent; depuis [lors on Pa en- 
tourée dW fossé. 
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Lekliné ou SououLsou et le prince d'Abkhasie 
Michel-Bey. 

Michel-Bey, prince régnant d'Abkhasie , sous 
la suzeraineté de la Russie, réside à Lekhné à 
trois verst au nord de la forteresse. 

Dans la carte de Gamba Lekhné est marqué 
sous le nom de Loghine, dans la carte d^Alexan- 
dre, roi dTfméreth (1738), sous celui de Likhin, 
couvent. Les Abkbases eux-mêmes prononcent 
Louk^hin, dont les Russes ont fait Lekhné, dans 
leur nouvelle carte de i834. Michel-Bey et son 
frère Saphyr-Bey avaient changé ce nom en ce- 
lui de Sououksou, eau fraîche, en ITionneur 
d^une excellente source qui jaillit à travers le 
conglomérat. Les Mîngréliens lui donnent le nom 
particulier de Zoupliou (1), qui est sans doute 
en relation avec celui de Zoubdidi et Zougdidi 
(le grand Zoubouzoup), résidence des Dadians 
de Mingrélie. 

De Bambor c'est une promenade, délicieuse ; 
bientôt on ti^ouve les enclos de Louk^hin dans 
toute leur pompe. L'^Européen de la zone plus 
tempérée ne se fait aucune idée de la magnifi- 
cence pittorès ;ue d'un paysage d^Abkhasie ou 

i 

(i) Reineggs, II, 5, place Suppu à 3o** au S. d'Anako- 
^ia. £11 général, il règne la plus grande confusion ilans 
sa description de TAbUiasie et dans sa caite. 
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de Mingrélie, celte twre bénie des cieux. On 
n^a aucune échelle pour mesurer ces tilleuls et 
ces hêtres antiques, enfants de la terre , chargés 
jusqu^à leur cime de vignedont les ceps séculaires 
d^uae grosseiu* énorme embrassent tendrement, 
depuis tant de générations, le tronc plus colossal 
encore.Des enclos de maïsetdemillet,des maisons 
en bois ou en clayonnage si frêles et si chétives 
sont semées ça et là sous les arbres protecteurs f 
cent échappées de vues plus champêtres et plus* 
pittoresques les unes que les autres si^ouvrent de 
toutes parts, et c^est ainsi qu'on arrive à Sououk- 
sou, à la porte de Fenclos de Michel-Bey . 

Ce prince s'est bâti dernièrement une rési- 
dence au pied d'une ideille tour qui couronné 
une éminence semée de gros arbres. La maison 
est en bois et se rapproche tout-à-^ait du style 
de celles que se canstruisent les princes les plus 
riches et les plus puissants en Mingrélie, en Imé* 
rethou dans le GourieL Elle est posée, à la hau- 
teur d'un premier étage, sur une grande cage 
en bois ou en poutres exicheTétrées, servant 
d'écurie; des galeries en sailhe sur cette cage en 
doiment le tour. . • t 

..L^intérieur. consiste. en plusieurs chambrqs as* 
sez grandes^ très simplement boisées et plan^ 
chéiées ; elles sont meublées d'énormes et mas- 
sifs sopbas recouverts de tapds, et de quelques 
' chaises par extraordinaire. 
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Le fM^incipal ornement consiste en cheminées 
taiUéQ& a^ecasseB d^élégance par les Tm*cs dans 
du diorite bleuâtre. 

Le prince nous reçut avec un air d'affabilité. 

lies Turcs, penda&t leurs guerres sanglaivCes 
contre la Perse et la Géorgie, sous Sélim II et 
Amurath III, s^étaient déclarés seigneurs suze- 
rains deFIméreth, du Gouriel, de la Mingrélie 
et de VAbkbasîe^ en reconnaissant les anciens 
princes du. pajs comme leurs vassaux ^ ils s^é- 
taientréservé seulement les points lesplusimpoi^ 
tants du pays pour y tenir garnison et y surveiller 
leurs droits, ils fondèrent à cet eflfet, en 1578, 
Poti, à Fentrée du Phase, et Soukoum*Kalé au 
fend de fat baie de ce nom (1). Ces deux forte- 
resses, bâties sur le mène' plan, furent la rési* 
dence du pacha quWvoyaii la Perse. 

En 1771, les Abkhases, oppressés par les^ 
Turcs,, se révoltèrent et s^emparèrent de Sou- 
koum-Kalé. Deuxfrèves de»!» famille des Chir- 
vachidzé, Lévan et Suraba-Bey, s^étaient mis 
à la tète de la révolte. Après avoir* chassé les 
Turcs, ils auraient pu, en restant unis, fonder 
leur indépendance ; mais affaiblis par leur divi- 
sion, Lévan se vit forcé de vendre pour vingt 
bourses (24,000 fr.) la forteresse de Soukoum 

(1) J^aiidit plti9 havit que Sôn^V)oak-Kalé date aussi de 
la même époque. 
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aux Turcs, qui ne la firent garder par des janis^ 
saires que pendant Urois ans, Tabandomiant en^ 
suite comme une place inutile. Un certain Ké-* 
liche-Bey ^ qu^on a prétendu être aussi de la fa- 
mille des Cl>arxachidzé^ s^ea empara alors, faisant 
semblant d^étre soumis à la Turquie (i). 

Mais Kéliche-Bey ayant reçu à Soukoum 
Téher, pacha de Trébisonde, proscrit par k 
Poçte, celle-ci lui en demanda Textradilion. Ké* 
liche-Bey, qui s^était décbré le konac de TéheTt 
refusa d^acquiescer à cette demande, tant sont 
forts les liens de Phospitalité. La Porte ne pou- 
vant agir ouvertement, ourdît, selon son usage^ 
une conspiration contre Kéliche qui s^était fait 
chrétien et déclaré vassal de la Russie, pour pou?^ 
voir d^autant mieux résisster au sultan. «-^ Maia 
bientôt après sa conversion il £ut assassiné par 
3on piropce fils Aslan,. que la Porte avait su gar* 
gner et qui s^était mis à la tête de. la conspira-* 
lioA (2)« Aslan ne goûta paa les fruits da son 

(«)> Cest ainsi que cea fait» sont ncooÊém par Reineg^ 
II, 8y que je crois yoloutlera; il.a qdqdu 1^ persûonag^ 
et a été maintes fois employé dans Us relations qu'i^vttit la 
Russie avec ces princes du Caucase. 

(2) Voyez à ce sujet une nouvelle fort intéressante, in- 
titulée Kéliche-Bef^ et écrite par un des premiers littéra- 
teurs de la Russie, A. N. Bestuckef, que fe mondé savantt 
vient de perdre ; dfe a élé publiée dans la feuille. littéi*aire 
de U Invalide Bus^e^ du %o février 1 Bdy^ n® 8. 
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pan-icide : il se sauva, et ce fut son frère aîné| 
Saphyi>Bey, qui fut reconnu prince du pays sous 
la suzeraineté de la Russie. 

Saphyr-Bey régna jusqu'en 1821 : il avait le 
grade de colonel au service de Russie, et s'était 
aussi fait chrétien ; mais on dit qu'il penchait in- 
térieurement pour l'islamisme ; cependant il ne 
se faisait aucun scrupule de boire du vin , et 
s'enivrait fréquemment avec du rhum, présentie 
plus agréable qu'on pût hii faire : il avait épousé 
une sœur du prince Lévan-Dadian. 

A sa mort , l'empereur Alexandre reconnut 
pour prince son fils aîné, qui avait été page 
de l'empereur. Mais il ne régna pas long- 
temps; transporté dans l'anarchique Abkhasie 
où il devait plier sous le despotisme de sa mère, 
il ne vécut que deux ans, et mourut en 1828, 
laissant le trône à son frère cadet Michel-Bey:, 
élevé par un atalik chez les Tcherkesses. 

L'état déplorable de ce pays et' les prières 
de Michel-Bey engagèrent la Russie à y en- 
voyer en i83o un corps de troupes pour le 
défendre ; on les répartit dans les quatre forts 
de Soukoum, de Bambor, de Pitzoundia et de 
Gagra. 

Nous U'ouvâmes le prince Michel-Bey dans la 
plus grande perplexité €t occupé à faire entou- 
rer sa maison d'une palissade de dix pieds de 
haut en grosses poutres : on posait un tcher- 
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dak (i) en bois sur le sommet de la. vieille tour. 

Kéliche-Bey, outre Saphyr-Bey, avait laissé 
cinq autres fils, Aslan, le parricide, Hassan- 
Bey, Batal-Bey, etc., etc., tous aussi indomp- 
tables les uns que les autres. 

Les gens de Michel-Bey avaient tué un des 
vassaux de Hassan-Bey, qui réside à Kélassour, 
au-delà de Soukoum, près de Fancienne Dios- 
courias. Hassan-Bey étant parti avec douze des 
siens pour en porter plainte à Koutaïs, fut forcé 
de rebrousser chemin, surpris par 200 Abkha- 
siens que Michel-Bey avait apostés pour Par- 
rèter. Ils furent, malgré leur nombre, mis en 
fuite par Hassan-Bey, qui tua un de leurs chefs, 
un noble personnage assez considérable auprès 
de Michel. C'était mettre du sang entre Toncle 
et le neveu, suivant Fexpression du pays. De- 
puis lors la famille du défiint n'a cessé de re- 
muer ciel et terre pour obtenir vengeance. 

Michel-Bey, en seigneur suzerain, voulait for- 
cer son oncle, qu'il n'aime guèrtj, à s'y sou- 
mettre; mais celui-ci, l'homme le plus fin, le 
plus rusé, le plus intrigant, et par-dessus cela 
la meilleure tête de l'Abkhasie, s'est moqué tout 



(i) Corps de logis entouré de galeries élevées d'un 
étage ou de deuxau-dessu» du soly et dans lequel les ]?o* 
lonais se réfugiaient pour se défendre contre les invasions 
desTatares. 
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net des prétentions et soxi neveu ^ prétendant 
quW contraire citait à lui à demander une 
cruelle vengeance d^un attentat aussi impudent 
commis sur sa personne , et il exigeait que Mi- 
chel-Bey lui remît les coupables ou les fît périr ^ 

C^était renvoyer Michel-Bey , et surtout ceux 
qui Pentourent, bien loin de compte; car ce 
prince n^est pas de nature à être maître che2 lui. 
Il est d^abord gouverné par sa mère, sœur du 
prince Dadian, et ensuite il est à la tète d^un 
peuple qui est bien plutôt son maître quHl n^est 
le leur. 

Toute TAbkhasie est Sur pied et la guerre est 
presque déclarée; il n^ a de sûreté nulle part; 
les partis s'observent. 

Hassan-Bey sentant bien que malgré la jus- 
tice de sa cause , il ne serait pas appuyé par le 
gouvernement qui n'approuvera pas quW vassal 
se révolte contre son souverain, a appelé àsonse* 
cours les Tcherkesses, dont il menace son neveu. 
Vrai ou non, il lui a fait croire qu'ils allaient 
venir l'attaquer en trois corps, dont l'un vien- 
. drait par mer avec des galères, l'autre suivrait le 
rivage de la mer, tandis que le troisième lui 
tomberait dessus du haut des montagnes. 

C'est cette nouvelle qui effrayait pour le mo- 
ment Michel-Bey qui^ ayant envoyé des ambas- 
sadeurs à son ohcle^ n'avait rien pu obtenir de 
lui aux conditions qu'il lui offrait... Celui-ci 
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voi^it jnettre la dédsion de faffiure à des ar- 
bitre§ , parmi lesquels il voulait appeler le prince 
Katsoiaargagiii que Michel ne youlait pas ae^ 
cepter. 

Et les Russes étaient là entre deux feux, prê- 
chant, menaçant, conciliant sans pouvoir ob^ 
tenir la paix. 

Dans cette attente d^une visite des Tcherkesses^ 
le moment n^était pas favorable pour £dre des 
excursions, et malgré ses ofFresde protection, de 
convoi, je crus plus sûr, pour le moment^ de ne^ 
noiK^er à toute entreprise de ce genre% 

Le prince Michel est grand de taille, bienfidt; 
il a le nez long des Géorgiens, les cheveux noirs; 
mais sa physionomie nV rien de spirituél>. Il 
portait, quand il nous reçut^ Thabit géorgien. A 
Tiflis il revêt Fhabit des gardes de Préobazinski 
dont il est Tun des colonek. 

Quoique chrétien, il ne s^est pas fidt beaucoup 
de scrupule de prendre plusieurs fiemmes qu^ 
a répudiées les unes après les autres quand elles 
ne hai convenaient plus. 

Il passe pour avare et on cite de lui plusieurs 
traits qui ne lui font pas honneur. Il va souvent 
a la forteresse, où il boit, mange, s^amuse tantôt 
chez tun, tantôt chez Pautre, et quand on va 
chez lui, à peine tend**il un verre dWu à ceux 
qui lui ont rendu les plus grands services; je Tai 
vu de mes yeux. 
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On peut dire ^ue la Russie trouve dans ses 
vassaux les plus grands obstacles à ses progrès 
dans Touest du Caucase. La jalousie du pouvoir, 
qui se nourrit de ce conflit de vassalité et de 
suzeraineté, fait que naturellement Michel-Bej 
n^est pas porté à favoriser rétablissement des 
Russes dans ses états; il les craint, les hait peut- 
être, et il fera tout au monde pour retarder ou 
étouffer leurs progrès ; il ne les tolérera qu^au- 
tant que Fexigera sa sûreté personnelle ; car il 
sait très bien qu^il ne peut être prince sans la 
Russie, tant il est sûr que dès qu^ils auraient 
tourné le dos, toute Pancienne et déplorable 
anarchie reprendrait le dessus. Qui le défendra 
contre les Tcherkesses, contre les intrigues am- 
bitieuses de son oncle, contre Finsubordination 
de ses vassaux? 11 est donc forcé de souffrir deâ 
protecteurs et un suzerain. Mais il ne fera pour 
eux que ce qu^il est strictement tenu de faire ; il 
ti'ouvera toujours mille et mille excuses pour 
échapper à tout le reste. S^il le pouvait sans risque, 
il serait le premier à aider à chasser les Russes 
de FAbkhasie.... car son cœur est Abkhase, son 
cœur aussi n^aime pas de frein, et ne veut des 
Russes que la sûreté de pouvoir faire tout ce 
qu^il veut chez lui. 

La Russie a donc ici une tache très difficile à 
remplir. Elle veut le bien du pays ; mais certai- 
nement dans cet état de choses , elle n^a ui> pou- 
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voir que de nom ; Youlant rester dans les limites 
de la modération, son influence est nulle. Malgré 
toutes àes menaces et toutes ses prières , elle ne 
peut ni engager ni forcer les princes du pays et 
Michel-Bey lui-même à dépouiller cet amour 
du brigandage et dWe vie vagabonde et fai- 
néante qui caractérise le peuple abkhasien, et 
qui le met, pour la noblesse des sentiments, 
même bien au-dessous du Tcberkesse, Mir- 
chel-Bey et ses vassaux se trouvent fort 
bien comme cela, Giacun rêve le bonheur à sa 
manière. 

Demandez à PAbUiasien demi-sauvage quel 
est le suprême degré de ses désirs? Un fusil, un 
sabre, un kiadjal bien bariolé de ciselures de 
mauvais argent, des bandoulières et des cein- 
turons plaqués en métal ^ des poudrières et de 
petites boîtes en argent dans lesquelles il met la 
graisse dont il enduit ses balles, et le voilà heu- 
reux. 

Ajoutez à cela un habit déchii*é^ une misérable 
sacle (i), un peu de pâte de millet, ce sont les 

accessoires Ses armes sont son bonheur et 

sa fortune. 

L^homme le plus heureux parmi eux est donc 
celui qui a les plus belles et lès meilleures armes, 
et qui est par conséquent le plus grand brigand 

( I ) Maison en treillis . 

I. 17 
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du pays (i); cett soft fiitibido&, p\^ùt laqtDeDe il 
néglige tout , est de nâdfef d'^êmbuscade «n em- 
buscade , d^ Voler le bîeU du Russe et de Fenle- 
ver lui-mêitte s'il le peut. 

Cftr uil des iCOttimercies principaux des Ab- 
khases consistait jadis éU esclaves, et ils n'ont 
pas encore pu, isous la suzeraineté de la Russie^ 
perdre Ciette mauvaise habitude. Mais FAbkhase 
comme le Tcherkesse, ne vend pas son compa- 
triote; il craint la loi des représailles. Le dernier, 
le plus pautre des paysans , en userait sur son 
propre prince et sur Michel-Bey lui-même , si 
Fun ou TaUtré avait osé vendre Tun de ses 
proches. 

Pour avoir jadis des esclaves à vendre, on s'y 
prenait d'avance. Quand on faisait des prison- 
niers, soit en courant dans les mers, ou dans les 
guerl'es contre les voisins, ou en maraudant 
tu Iméreth, en Circassie, on se hâtait de marier 
ceux qui promettaient le plus; mais dès qu'il 
leur niâssait des en&nts , on les leur faisait en- 
lever^ et on les faisait élever autre part jusqu'au 

(i) Le porti^ait que fait Chardin des Abkhasesy n'est 
pas plus flatté. Les Abcas, dit-il, ne sont pas tout-à-fàit 
aussi sauvages que les Cherkes, mais ils ont le même na- 
turel pour le larcin et le brigandage : leui* commerce 
d'échange consiste en créatures humaines, eu fourrures, 
en peaux de daim et de tigre, en tin filé, en buis, en cire 
tît en miel. I, folio 70. 
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temps où Ton peut les vendre avec profit. Ces 
pauvpes prisonniers étaient de vrais fiJiriquants 
d^en&nt& 

Cette coutuilie barbare ressemble beaucoup à 
celle des Tcherkesses, et les Russes n^ont pu 
fabolir entièrement ; car , malgré leur surveil- 
lance^ il se fait toiqours un commerce secret 
d^esclaves ^ dont le pncipiâ fends eanmsie ce^ 
pendant en soldats russes enlevés^, que les Turcs 
achètent sur place «ux Abkhases, pour les re- 
vendre à Trébizonde ou dans d'autres ports de 
TAsie mineure. 

Ce commerce afSreiut cesserait entièrement 
si Micbel-Bey et Hassan-Bey n'en Paient pas 
eux-mêmes les principaux £aiuteurs ; ils tolèrent 
ces enlèvements de soldats et en font leur {»>ofit. 
Certainement personne ne sait mieux ce qui se 
passe chez lui que Hassan-Bej ; il n'y a pas, 
ctt-oa, de Fouché plus habile. Dès qu'il apprend 
qu'un Abkhase a commis un enlèvement , il fait 
venir l'individu coupable du vol, et le menace 
de le rendre aux Russes (ce qui les effraie beau- 
coup) s'il ne lui donne des vaches , un cheval, 
etc. A|H:*ès qu'il a acquitté le tribut, il lui permet 
de* vendre* son homme et le protège de toutes 
manières. Les Russes ont beau envoyer chez lui 
demander justice, et exiger le coupable, il fait 
mille et mille semblants qui n'aboutissent à rien. 

Michel-Bey ne fait pas mieux que son oncle. 
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Peut-être la Russie parviendra-t-elle à mettre 
un frein à ce commerce dVsclaves par le traité 
gu^elle a fait avec la Turquie. To\it soldat russe 
fugitif qui s'est sauvé en Turquie, tout sujet 
russe qui a.été amené ou vendu comme esclave 
doit lui être rendu. Si les Pachas turcs ex.écu- 
tent ce traité qui est valable pour eux en sens 
inverse, les marchands qui vont acheter des escla- 
ves en Abkhasie courront de trop grands risques 
pour se livrer à ce conunerce. 

L'Abkhasie actuelle comprend cinq tribus ab- 
khases principales : 

i"" La tribu des Bsoubbes qui de Gagra s'étend 
jusqu'à Anakopia ; elle est forte de 18,700 âmes. 

2** Celle des Abkhases proprement dits , de 
Anacopi à la Kélassour, forte de 8,100 âmes. 

3** Celle des Tsébeldiens , renfermée dans 
les hautes vallées de la Kodor et forte de 
1 5,000 âmes. • 

^ Cell^ des Abchaves qui s'étendent de la Ga- 
lazga à la Kodor ; ils comptent io,5oo âmes. 

En tout 52,3oo habitants pour FAbkhasie. 

Je ne compte pas la cinquième tribu , le Za- 
mourzakhano qui est sous la dépendance du 
prince de MingréUe. 

Tels sont les restes d'ime population qui a dû 
être jadis infiniment plus considérable ; mais que 
cette vente d'esclaves a diminuée chaque année. 

D'ailleurs cette vie de brigandage qui est en 
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honneur chez les Abkhases entraîne après elle 
une complète fainéantise. Rien de plus chétif 
donc que leurs misérables huttes de clayonnage 
enduites de torchis, dans lesquelles ils vivent 
pêle-mêle avec leurs bestiaux. Ils ne soignent ni 
prairies , ni pâturages ; ils ne font pas de provi- 
sions de foin, et quand Fhiver est rigoureux, le 
bétail, forcé de se retirer dans les forêts, y périt 
de misère. Une ou deux vaches sont une grande 
richesse pour un Abkhase ; les princes seulement 
ont des troupeaux. Les bœufs et les vaches sont 
d^assez bonne race, quoique de petite taille. 
Leur économie ressemble assez, quoiqu^en laid, 
à celle des Tcherkesses ; comme eux ils ont beau- 
coup de moutons et de chèvres. La chair des 
moutons est bonne, mais la laine est commune. 
Le maïs, le millet et une espèce de haricots font 
la base de leur nourriture. Aucune industrie. 

Ainsi les Abkhases, quoiquVu sein d^un des 
pays les plus fertiles de la terre et avec, une belle 
position pour le commerce maritime., languissent 
dans la plus profonde misère. « Cette misère, 
disait M, Paul Guibal dans le n. io3 du Coiuier 
de la Nouvelle Russie, i83i, leur a aviU le ca- 
ractère; ils aiment mieux mendier bassement 
que de travailler; ils souffrent de la f^im d^ns le 
seps le plus étendu, et dès qjn^ils sentent quelque 
part le feu d^une cuisiAe, dès qu^il^ voient' tuer 
un bœuf ou un mouton, ïl^ viennent rendre 
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toutes sortes de services qu^on ne leur demande 
pas, dans Pespoir d'obtenir un petit morceau 
à manger. Cette bassesse de caractère a détruit 
chez tous la valeur d'un peuple qui ne vit qu'à 
la pointe de Tépée, et qui, habitué aux privations, 
aux intempéries de l'aîr, préfère à une applica* 
tion et à un travail modérés, mais constants, des 
Êitigues et des dangers momentanés, dont le ré- 
sultat peut être quelquefois avantageux. Les Ab- 
khasesne sontpointbraves; ils n'ont opposé ni aux 
Turcs, ni aux Russes aucune résistance, quoique 
l'idée de domination étrangère leur soit insup-- 
portable. Leurs brigands les plus redoutables ne 
sont pas de ces gens braves et terribles, toujours 
prêts à faire le coup de sabre ou de pistolet sur 
les grands chemins. Ce sont des voleurs fins et 
adroits, qui attaquent volontiers ouvertement 
quand ils sont en nombre irrésistible, mais qui 
du reste n'^agissent que dans l'ombre et à la 
sourdine, et auxquels la moindre résistance fait 
lâcher prise. )> 

Diaprés cet état de choses, il serait de llntérêt 
du peuple pour le ramener de demi*-sauvage 
qu'il est à quelque civilisation, que la Russie sup- 
primât tout intermédiaire , si le monarqtie qui a 
la ferme volonté de faire le bien, qui y tend de 
tout son être, pouvait inspirer d'aussi nobles dé- 
sirs à ceux qui gouvernent sous lui à ces extré^ 
mités de l'empire. 
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J<le i-^te, la tache sera bi^ dtfScil^- Trqu-r 
Ter moyen à oe que VAbkha^Q ait ^vant^ge ^ 
quitter sa vie 4^ brigandage e(; d^ fainéantise; 
Fhabituer à Tordre, au travail, l^i ^9 chérir 
les vertus sociales, lui apprendfp a quitter ses 
armes et à ne pas envisager dans tout autres q]i^ 
lui un ennemi a^x aguets, il p'j a qu^ Dieu qui 
puisse faire un miracle pareil, 

X^a pluil grande difficulté aéra d^ Hs\^T l^ur 
commerce, de &ciliter le développement de leur 
industrie, ep conservant Tiçtat de choi^es actuel. 
En $e livrant à Fagriculture et à tonte autrcj 
branche d^économie, FAbkba^e dpit trouver de* 
débQUchéa à sçn industrie. Comi^ent c^la pourra- 
t-il avoir lieu , si sur une étendue de cote d^ 
plu^ de 200 verst, Ton nV qne deux çlé))puché$ 
aussi éloignés, Soukqum etILedoute-Kalé, avec 
le bazar de Bwibor ? Cette mesure fiuaniCière et 
sanitaire détruit complètement toute possibilité 
de commerce chez les Abkbases j qar comment 
peuvent-ils, pour quelques mesures de maïs et 
quelques peaux, odurir à de$ inarché^ aussi 
éloignés ? L^on ne fait que développer chez eu^ 
\iue nouveUe verÇu, pelle» de la contrebande 
qu^ils font avec les Turcs, cacbé$ dans ]f^ eç^- 

^uchure^ 4e§ rivières. 

Un enptplpyè di^ti^gué prppp^ait de fij^e^ d?n§ 
différe^tes petites apfije;^ de 1^ wfe, deç épague? 
on les bêbitantç ppurraie»! fiiire le qoww^rçp 
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avec les étrangers , sous Finspection d'un bâti- 
ment qu'ion y enverrait ; ce serait établir des es- 
pèces de foires annuelles, où FAbkhase viendrait 
commodément se défaire de ses produits. 

Il n^ a pas de places de marché dans Tinté* 
rieur du pays. 

Quelle différence entre cette pauvre et mal- 
heureuse Abkhasie de nos jours et cette guir- 
lande brillante de colonies grecques qui la bordait 
autrefois. 

Je visitai dans Tenclos du prince Michel-Bey^ 
à deux cents pas de sa maison , ^ancienne église 
de Loukhin, assez bien conservée et bâtie abso^ 
lument dans le même plan qtie celle de Pitzounda^ 
mais beaucoup plus petite et plus simple ; le style 
en est byzantin; on a choisi pour matériaux une 
pierre de taille jaunâtre, calcaire, tirée des mon- 
tagnes voisines. Le dôme est octogone. L'inté- 
rieur est couvert de peintures. 

L'empereur a destiné cette église à devenir 
un monastère et le siège d'une colonie de prê- 
tres pour l'Abkhasie. Il a fixé ime somme de 
i5oo roubles en argent (6,000 francs)pour servir 
à l'entretien d'un arkhiérd {évéque) qui n'était 
pas encore arrivé. f 

De Sououksou, nous allâmes à six verst de là 
tout drbit, sans repasser par Bambor , visiter la 
scierie de la Khipsta. Le colonel avait eu la bonté 
de prier M. R,, simple soldat au régiment d'Ab- 
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khasie, de m^accompagner et de me servir d'^inter- 
prête. CTest en nous promenant dans ce délicieux 
labyrinthe dW paysage enchanteur, que j'eus le 
plaisir de faire plus ample connaissance avec cet 
homme distingué et de pouvoir parler de la 
Suisse et d'amis communs. Les adversités chan- 
gent bien les hommes et les corrigent quelque- 
fois. Ceux qui ont connu M. K. à S. Pétersbourg 
seraient bien étonnés du changement qui s'est 
opéré en lui. « Il y a profit à tout, me disait-il, 
de petit-maître que j'étais à S. Pétersbourg , je 
suis devenu philosophe. Pendant que je servais 
dans les gardes , l'ambition seule me rongeait ; 
je ne connaissais de la vie que la partie intri- 
gante , que les plaisirs , et que cette suffisance, 
cet orgueil qui sont particuliers à im corps pri- 
vilégié. Je ne connaissais de moi, de l'homme 
en général que l'épaulette et l'uniforme. Je m'é- 
garais dans un ciel vaporeux, dans un abîme 
vague et sans fond , et à quelle bizarre idée m'a 
entraîné cette vie sans principe, cette vie de 
petit-maître et de courtisan ! . . . Car toute ma 
science n'allait que jusqu'à savoir paraître avec 
élégance, glisser ftvec adresse à traviers les obs- 
tacles, courtiser à propos pour faire mon che- 
min, et à me moquer du reste du monde. Hélas ! 
que les temps sont changés! Toutà coup, d'homme 
dont l'uniforme brillant faisait la valeur , j'ai dû 
n'avoir de valeur que par moi-même. Moi et 
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mon coeur, c^est tout ce que je possédais. Rayé 
de la société 9 mort civilement, déchu de toute 
gloire, de toute espérance, d^ange de lumière 
que j'étais, plongé dans les ténèbres de U répro- 
bation avec tous les anges rebelles, relégué dons 
le voisinage du pôle, quelle terrible pei^seçl ]Et 
cependant c^était une grande et belle leç^n que 
la providence me destinait. Je cherch9i à me 
conn^dtre et je fiis effrayé du vide de lîïoq inté^ 
riem*. £n m^ôtant mon uniforme, il me paraissait 
qu^on mVvait tout ôté. Dans ces froides régions, 
reculées au-delà de toutes les bornes du monde 
civilisé, je pouvais cependant vivre gaîment dans 
Fabondance et sans souci, me livrer au plaisir j 
mais cette cruelle pensée venait sans cesse m'at- 
trister : tu n^es plus rien, tu es moins que rien. 
Cest alors que je rentrai en moi-même et que je 
me demandai s'il y avait encore moyen d'être 
beureu^. Je mis la main sur ma conscience ^ et 
après quelques pénibles combats intérieurs , je 
pus répondre oui. 

a C'était comme si j'étais mort et CQ^m^ si 
après le misérable voyage qu'on appelle vie, je me 
demandais : qu'emportes-tu ayeç toi de Tautre 
côté ? Quel vide , bon Dieu ! Que me restait-il 
de ma vie passée qui put m^être utile au-4§là du 
tombeau ? ... Je voulus redevenir homme \ on 
pouvait m'interdire d'être tout au monde ) |n£ii^ 
on ne pouvait m'empêcher d'être hommer Je 
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chercbai à Pétre autour de moi, aussi loin qu^al* 
lait ma frontière. Je m^inculquai bien dans Tes- 
prit que si dans toute une éternité, il fallait se 
passer de croix, de gloire et d^honnewrs, c^était 
un ouvrage tout fait que d^apprendre à s^en pri- 
ver déjà dans ce monde^n. J^appris à orner mon 
ame des choses qui pouvaient m^être toujours 
utiles, et à estimer les choses à leur juste va- 
leur , et j étendis avec résignation mon sort. Il 
a plu à Sa Majesté de me faire grâce de Fexil, et 
de m^envoyer en Abkhasie ; je suis soldat; je suis 
ce que tant de braves sont aussi. Croyez-moi, 
quoique ma position comme simple soldat soit 
Fune des plus pénibles qu^on ait pu m^offnr, 
ce n^est pas sans larmes de jme que j^ai appris 
cet événement qui me donnait le droit de me 
compter derechef parmi les autres en£mts de la 
Russie* ^ 

Qu'on ne croie pas que j^invento à plaisir de 
belles paroles pour toucher les coeurs en &veur 
d'im coupable et voiler im grand crime. . . # Ce 
sont celles de M. K. , et il nW pas nécessaire de 
recourir à des inventions pour rendre un homme 
pareilintéressant. Sa haute taille, ses yeuxnoirs, 
sa figure ouverte contrastaient avec son air soul^ 
frant. U avait amd racheté le climat par plu- 
sieurs rechutes de fièvres bilieuses et istermit- 
JteoAes , qui lui avaient laissé des obstructions, 
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suites ordinaires de ces maladies dans ces cK- 
mats. Plusieurs fois ses douleurs interrompirent 
notre conversation. 

Plus tard j'ai retrouré M. K, à Tiflis, où il a 
été &it bas^officier ; en i835 il assista aux expé- 
ditions deGhélindjik et fut enfin promu au grade 
d'officier. 

En retournant à bord on me montra les ruines 
du monastère de lolagu ^ bâti au bord de la mer 
à quelques centaines de pas à droite de Tembou- 
chure de la Pchandra. L'église, qui était petite, 
mais joliment construite dans le style byzantin, 
en pierres de taille de niélaphyre bleu et vert 
reposait sur un rocher de conglomérat, élevé 
de huit pieds au-dessus du niveau de la 
mer, qui vient quelquefois heurter contre ses 
flancs. Un tremblement de terre qui ébranla 
Bambor le 28 juin i833, à huit heures et demi 
du soir, et qui se fit sentir sur le vaisseau de 
transport le Révénitil, fendit aussi les pierres du 
monaslère de lolagu. 

Le paysage de Bambor, si beau qu'il est vu de 
terre, ne se présente dans toute sa pompe et 
dans toute son immensité que de la mer. C'est 
de là que par une belle journée claire oa peut 
pénétrer à la fois des yeux dans ces trois grands 
écouloirs ou portiques naturels , par lesquels la 
Mitchichetché, la Khipsta et h Baklankf^ s'échap* 
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peut pour porter le tribut du Caucase à fa 
mer (i). 

La gorge de la Mitchichetché , la plus étroite 
a son thalveg couvert de sombres forêts, et la 
partie supérieure de ses flancs déchirée et ravi- 
neuse. I^a rivière, échappée de cette étroite pri- 
son^ Si^égare avec complaisance dans cette belle 
plaine de Bambor, entre quelques légères ondu- 
lations du terrain. Ses rives sont bordées dW- 
bres sous lesquels se cachent plusieurs villages 
abkhases de la tribu des Bsoubbes ; les principaux 
sontPaptchi, Batcha, Tchabaloukva, Sandrinisse, 
tous sur la rive gauche, excepté Tchabaloukva 
qui s^étend sur les deux rives. Sous un petit af- 
fluent de gauche, paraissent Echekha et Toup- 
tara. 

Là où cessent les collines sablonneuses qui 
bordant la mer depuis Pitzounda, Ton distingue 
son embouchure tout au fond de la rade de 
Bapibor. Cétait jadis un des principaux marchés 
de r Abkhasie ; on le trouve marqué sur la carte 
d^Alexandre, roi dlméreth, sôus le nom de port 
des Abazes; dans celle de Chardin, sous celui de 
Portus Abcassorum. C^est le Cavo de Buxo , le 
Port du Buis de toutes les cartes du moyen-âge , 
nom qui lui fut donné à juste titre à cause du 
grand commerce qu^ils^ faisait de cet article. Ce 

(i) Voy. Atlas, 2* série, pi. 3. 
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serait encore un des prindpausL débouchés àe 
VAbkhasie si les mesures sanitaires n'^ayaient 
forcé la Àusfi&e d^en interdire Tabordé 

La gorge de la Khipsta, plus dilatée, plus riante 
et plus boisée, âWvre pour laisser voir par 
échappée les flancs déchirés et schisteux de 
rOchetène , marqués de rubans et de taches de 
neige. LaKhipsta se {«*omène aus» comme la Mit« 
chichetchédans la plaine de Bambor, et après de 
nomlH*euxdétours^ se jette dans la mer à trois ou 
quatre verst de la pr^mère* Sur sa rive droite sont 
Mougoudzourkva, Komkiamia; entre sa rive 
gauche et la petite rivière de Sououksou est le 
grand village de Douroiipçhe» 

^Ceitre troisième gorge^ qui s^ouvre au-dessus 
de la colline que couronne Tégiise de Lekhné est 
celle de la ëaklanka dont Tembouchure >est à 
moitié chenlin entre fiambor et Anakopi. Aur» 
dessus de cette ginrge se présentent les cimes 
d^où partant les sources du grand Zélentchouk. 
Les cimes d ei^ sont composées d^une masse 
Boire^ dont les blocs, les pointes, les masses dé- 
chirées, hérissent les surfaces; c^est quelque 
porphyre pyroxénique. On y distingue d^im- 
menset moraines de blocs éboulés , et un vaste 
champ d^ neige et de glaœ repose dans ia dé- 
pression entre les deux cimes : la neige ne tient 
pas sur les cimes plus escarpées qu^elle ne&itque 
toucher. 
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Dtô forèts 116 remontent* toujourspas jusquW 
sonnnet de la mut^aille jurassique; on voit son 
long dos sillonné, dentelé, sortir de la verdure 
pour mcmier au'^-dessas de la végétation des ai^ 
hpés tîommé à Gagra : les pins terminent aussi 
ce cycle de végétation. Les cimes paraissent très 
utiles et seulement recouvertes d^un léger réseau 
de planites^ 

On ne peut pas apercevoir la pointe jurassique 
^oi est dans la direction < et qu'ion appelle le cha- 
peau de Saphyr-Bey ; elle est masquée. 

Le défilé de la Kotoche se présente, avec ses 
pentes fortement ravinées, à Textrémié du 
piaysage à Touest. La pointe de Gagra se cache 
derrière les collines de sable. 

!Des chemins mènent de T^khasie , entre les 
xsimes de TOchetène, sur les bords de la Laba, 
par les défilés de la Mitchichetché et de la Ba* 
klanka : c^est par-là que Michel-Bey sVttend à 
voir fondre sur lui les Abadzes. Ces passages ne 
s06t praticables que dans le coeur de Tété. 

Nous trouvâmes dans la rad« de Bambor un 
vaisseau génois commandé par Paul Boso , qui 
avait obtenu d^ prendre un chargement de buis ; 
c^est toujours un des principaux articles du com- 
merce d'^Abkhasie, et nulle part on ne trouvé du 
plus beau buis, en si grande quantité et à si bon 
marché. Le buis croît, comme je Tai dit, jusquW 
bord de la mer, dans les forêts de Bambor; mais 
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le meilleur vient des gorges de Pintérieur du 
pays et du pied des montagnes. On troque en 
raison de trente livres de sel un quintal dé buis, 
que les ^khases transportent jusquW bord de 
la mer ou on le pèse. On le change aussi contre 
du fer, 

Paul Boso était très mécontent ; car il s^était 
accordé avec un Turc qui devait lui fournir son 
chargement de pièces d^une grandeur fixée : le 
Turc n^avait pu lui tenir parole , et à peine aVait- 
il pu réunir la moitié d^un chargement. Nous le 
vîmes plus tard à Soukoum-Kalé où il voulait 
chercher à le compléter. 

Le buis est aussi beau et aussi abondant à Sou** 
koum qu^à Bambor ; mais le transport ne pou- 
vant s^en faire qu^à dos dliommes> sur des dis- 
tances de plusieurs lieues, cette branche d^ex- 
portation est presque nulle. 

Paul Boso avait Tintention de vendre son buis 
à Trébizonde au consul d^Angleterre, et de pren- 
dre en retour des objets de Perse, châles, soie- 
ries, tuyaux de pîpes^ etc., pourConstantinople. 

Côte de Bambor à Soukoum-Kalë.- 

De Bambor à Soukoum la côte ne cesse de pré- 
senter les plus beaux points de vue. Jusqu^à 
Tembouchure de la Baklanka, aù^ies Cosaques 
ont un poste, le lîvage est bas et boisé. >u-delà 
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de la Baklanka commence mie suite de collines 
basses qui bordent la mer, elles vont en s^éle- 
vanten approchant deFembouchure de la Psirste, 
où elles présentent déjà une muraille imposante 
dans laquelle la Psirste, qui vient des hautes 
montagnes, s'est ouvert ou a trouvé un passage 
étroit, profond et pittoresque. CTest un second 
étage de calcaire de Gagra dont les lambeaux, 
arrachés des entrailles de la terre par des jets de 
porphyre pyroxénique*, sont confiisément re- 
dressés, repliés et très maltraités. 

A Pangle gauche de Pembouchure de la Psirste, 
on voit, sur le sommet d'une colline conique, 
tronquée et boisée de beaux arbres, percer une 
vieille tour ronde avec d'autres bâtisses ruinées; 
on ne peut poursuivre sous le feuillage la mu- 
raille qui l'unit à une autre tour blanche qui s'^é- 
lève à mi-pente; mais de cette tour on distingue 
fort bien les restes de la muraille qui descendait 
jusqu'au rivage et qui fermait jadis le passage. 
Cette ruine était Anakopi, le Nicofia des an- 
ciennes cartes (1). 

Vis-à-vis d'Anakopi, séparé seulement par la 
rivière, s'élevait a l'angle de la P,sirste et du ri- 

(1) Anakopi ou Phanakopi, comme on Técrit aussi, 
«ignifie un endroit escarpé, entaillé, qu'on voit de loin. 
Le nom répond supérieurement à la localité. Voy. Atlas, 
*• série, pi. 4» 

I. 18 
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Yage, le château de Psirste. Adossé à la montagne 
escarpée qui se redresse deirière, il remplissait 
toute la largeiu* du défilé qu^il défendait. Caries 
montagnes calcaires qui séparent les bords de la 
mer de la plaine intérieure, s^élèvent considéra- 
blement en approchant de Soukoum; c^est en 
petit une répétition de la haute muraille calcaire 
de Bambor, ou, si Ton veut, une j»*emière ligne 
de circonvallation. De grandes taches jaunâtres 
se dessinent sur ses pentes rapides dans des ca- 
dres de verdure. Outre la gorge de Psirste, deux 
autres gorges s^ouvrent pour laisser passer en 
mugissant la Goumista et la Baslata. 

C^est cette singulière conformation du pays 
qui a fait croire à J. de Klaproth, dans la petite 
carte qui accompagne sa description du Caucase 
en i8i4) que c^était la chaîne centrale qui venait 
ainsi heurter contré la mer. 

Anakopi est précisément le point où cette 
chaîne basse heurte de plus près la mer, ne lais- 
sant qvL^un étroit défilé pour arriver des plaines 
de Bambor aux embouchures de la Kodor et à 
Soukoum. 

On y reconnaît facilement le âimeux défilé et 
cette forteresse que les Grecs avaient surnom- 
més Trachée, et dont Procope parle en détail 
dans sa guerre des Goths, 1. IV, p. 5oo. 

<( Au-delà de la fi:'ontière des Apsiliens, à ren- 
trée de r Abasghie, se trouve un lieu situé comme 
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suit : Une montagne élevée commençant au 
Caucase décroît peu à peu, et inclinant son dos 
en forme d^échelle, se perd en atteignant le Pont- 
Ëuxin. Les Abasghiens construisirent jadis sur 
le sommet de cette montagne un château très 
fort et très vasle, Cest là qu^ils ont coutume de 
se réfugier et d^empêcher les incurâons des en- 
nemiSf à cause des difficultés insurmontables de 
ce lieu, car la seule issue qui mène à ce château 
est aussi la seule entrée de TAbasghie, et elle est 
si étroite qu'une couple d'hommes suffisent pour 
résister au front égal des assaillants. Le sentier 
est dominé par \m mur de rochers coupés et 
arides, qui s'étend jusqu'à la mer et donne à ce 
lieu le nom de Trachée, )> 

Plus loin Procope fait la description du siège 
que les Grecs en firent. En attaquant le défilé du 
côté de Soukoum, l'armée fut repoussée, et l'hé- 
sitation s'emparait déjà des esprits quand il vint 
à l'idée du général Jean, qui commandait l'ex- 
pédition, d'envoyer la moitié de ses troupes au- 
delà du défilé, de façon que les Abasghiens ser- 
rés des deux côtés se sauvèrent dans leur châ- 
teau. Aveuglés par la peur, les fuyards, poursuivis 
chaudement par les Grecs, ne purent empêcher 
ceux-ci d'y entrer avec eux et d'y mettre le feu; 
le château fiit rasé et les Abasghiens furent dis- 
persés. Cet événement est de l'an 55o de J.-C. 

Anakopi est aujourd'hui entièrement aban- 
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donné ; il u^y a plus rien au milieu des ruiner 
qu^une petite église très ancienne qui rappelle 
les vivants. Elle est très célèbre dans toute TAb- 
khasie et en Géorgie même, parce qu^on suppose 
que c^était la que le corps de S. Simon fut dé- 
posé. La chronique géorgienne de Vakhtang V 
dit en effet que sous le règne d^Aderkhi, fils de 
Bartom, qui régna peu de temps après J.-C, les 
deux apôtres S. André et S. Simon le Cananéen, 
vinrent prêcher le christianisme en Abkhasie et 
dans TEgrissi. S. Simon mourut dans la ville 
de Nikoli ou Anakopi, sur le territoire des Grecs, 
pendant que S. André allait convertir les Mé- 
grelni (1). 

Le château de Psirste (2) n'est qu'un amas de 
tours et de murailles abandonnées et ombragées 
de vieux figuiers et de gros arbres qui se pen- 
chent par-dessus ces ruines comme pour en ca- 
cher risolement. C'était, il y a deux cents ans, 
la dernière possession des Dadians de MingréUe 
vers l'Abkhasie. Il y a un poste de Cosaques au- 
près de ces ruines, depuis lesquelles, on compte 

(i) Klaproth, Voy. au Caucase, édit. ail., IL ii3 
et n4. 

(a) Pizirdsizay nom du château, Abtsa^ nom de la ri- 
vière dans la carte de Khatof ; elle porte aussi celui de 
yîu/n^cfffiVîfco/^a, dans les cartes du moyen-âge. Reineggd, 
II, 5, rappelle Kuri, et dit que le port qui est à son embou- 
chure est petit et peu sûr. 
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vingt-un verst jusqu^à Soukoum; je crois que 
c^est trop peu. 

Derrière Anakopi s'ouvre dans le fond du pay- 
sage la gorge de la Baklanka. La haute muraille 
calcaire poursuit sa direction parallèle à la chaîne 
centrale toujours sous le même niveau : parmi 
les pointes, et les tables qui la couronnent se pré- 
sente le mieux d'ici le Chapeau de Saphyr-Bey, 
mamelon surmonté d'une pointe. Le 12 juillet, 
quelques taches de neige étaient encore semées 
dans les enfoncements, entre les pointes de ro- 
chers et dans les ravins qui rident les pentes. On 
en voyait jusqu'à i5oo-2ooo pieds au-dessous 
du sommet. Je remarquai d'ici que le calcaire 
de cette formation était par couches très nom- 
breuses plus ou moins horizontales ; et en re- 
portant mes yeux dans la gorge de laKipsta, j'en 
vis le flanc occidental , marqué jusqu'à une 
grande profondeur de longues lignes de neige 
qui expriment le fond des ravins. 

D'j^akopi au çap Soukoum, nous ne vîmes 
rien de remarquable que l'embouchure pitto- 
resque de la Goutnista; à quelques verst du ri- 
vage, elle s'échappe d'une gorge très étroite, 
taillée à pic dans le calcaire de la chaîne basse. 
Il se trouve sur les bords de la rivière, aux en- 
virons du village d'Echira qui est à huit verst de 
Soukoum et à quatre verst du rivage, une très an- 
cienne église dont les quatre murailles sont bien 
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conservées; Finterieur est rempli d^offrandes^ 
sabres, fusils, argent même, auquel personiie ne 
touche. Les Abkhases ont encore cette église en 
grande vénération; ils y viennent célébrer la 
fête de Pâques, et amènent^ suivant Fusage, un& 
vache qu^ils dépècent^ ils apportent aussi dea 
œufs rouges. Le serment fait près de cette église 
est inviolable. A côté de Féglise jaillit une source 
superbe. Les mahoméians jurent par un grand 
chaudron en bronze qui est à quelque distance 
delà. 

La Goumista< en entrant dans la mer près de 
Textrémité du cap Soukoum, baignaitles murs du 
Vieux-Soukoum, bâti le long de la plage, sur la 
rive gauche. Il ne reste plus de cette ancienne 
ville, qui était peut-être une colonie grecque , 
que quelques pans de murailles recouverts de 
broussailles. 

Ce vieux Soukoum est celui dont il est fait 
mention dans Abulféda^ qui vivait dans le trei- 
zième siècle : il Pappelle Sachum et le place au 
bord de la mer chez les Abchas. 

Soukoum-Kalë. 

Ën£b à la hauteur du cap, nous entrevîmes dans 
tout son plein la vaste baiedeSoukoimt-Kalé (i), 
de quinze verst d^ouverture depuis le cap Sou- 

(1 ) Soghumiy Sogimm-Kalâ ou Dordupj Reineggs^ 11^ 7^ 



Digitized 



byGoogk 



— ^79 — 
koum au cap Kodor et de 7 yerst de profondeur. 

Après celle de Ghélindjlk, c^est la plus belle 
baie de toute* la côte depuis Anapa jusqu^à Ba- 
toum. L?ancrage, quoique bon, n?e$t pas si com- 
mode, parce que le fond de la baie est très in- 
cliné. Par un vent de terre un peu violent, les 
ancres labourent le sol, si Ton n^a pas laprécau* 
tion d^assujétir le vaisseau par mie seconde an- 
cre jetée dans la direction du rivage. Le fond de 
labaie^ qui est vaseux, a^est pas uniforme non 
plus; et c^est un travail qu^on a de plus pour se 
chercher un bon ancrage.^ 

Nous jetâmes Tancre à 3oo sagènes du rivage 
par 12 sagènes de profondeur, en fistce de la 
forteresse bâtie au fond de la baie, dans le delta de 
Feinboucfaure de la Baslata. G est une construo* 
lion turque du règne d^Amurath vers Tan 1678 ; 
comme à Poti, toutes les fortifications consistent 
en une grosse muraiUe en carré, de 100. toises à 
peu près de face, munie de quatre bastions terras- 
sés avec des canons. Le parapet est bordé de cré- 

Sakhoumis-Tsikhe ^ Khatof; Sogum , carte mss. Stéven. 
Le Soghoum primitif était à Tembouchure de la Goumfsla ; 
cette rivière, appelée iadistinctement Goumùta ouTzkhomîf 
tirait son nom du château fortifié de Goume, Gouma ou 
J'zkfiomî, bâti sur ses rives dans l'intérieur du pays. Le 
nom de Soghoum serait-il en rapport avec ces noms-là ? 
Dour-doup , selon Klaproth , est traduit par Montagne des 
Perles. I, p. 479? éd. ail. 
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neaux. On peut se promener très commodément 
tout autour, et la vue ne manquerait pas de 
charme et de magnificence, si Ton n^était à Sou- 
koum. 

L^intérieur de la forteresse ne contient que 
quelques bâtiments délabrés qui servaient à la 
résidence de Pancien pacha Kéliche-Bey et dans 
lesquels demeurent le conmiandant et les offi- 
ciers de la forteresse. Les casernes sont misé- 
rables. Toute la parure de cette forteresse coi>- 
siste en quelques cerisiers, grenadiers et poiriers 
qui ombragent le quartier dévasté du comman- 
dant. Les fortifications ne sont pas dans un 
meilleur état : un des bastions s^est à moitié 
écroulé dans la mer; des fentes se présentent 
partout et partout le figuier sait trouver, dans 
ces fentes, place pour ses grosses racines, en 
compagnie avec le grenadier. 

Le seul objet intéressant qu^il y ait à voir 
dans la cour^ ce sont les tombeaux des an- 
ciens pachas et princes du pays, Kéliche-Bey 
et Saphyr-Bey, père et grand-père de Mi- 
chel-Bey, prince actuel. L^emplacement où ils 
sont sert de parc d^artillerie, et les piles de bou- 
lets russes pèsent sur leurs cendres. 

Sur la porte de Pouest se lit une longue ins- 
cription arabe. La porte de Test était celle qui 
s'ouvrait sur la ville même de Soukoum. 

Jadis toute cette petite plaine dW verst et 
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demi de large, qui s'étend à l'est de la forteresse 
jusqu'au pied des collines et jusqu'à la quaran- 
taine actuelle, était couverte de maisons et de 
bazars. Soukoum alors avait une population 
de six mille âmes. Des canaux miu^és me- 
naient l'eau de la Baslata dans tous les quar- 
tiers ; on avait construit en briques, à son em- 
bouchure, un petit canal pour la commodité 
des petits vaisseaux turcs. Il ne reste plus rien 
de cet ancien Soukoum que quelques traces 
de maisons et de rues, encombrées de ronces et 
de hautes herbes; une muraille qui défendait la 
ville du côté de la mer, n'existe plus que par 
lambeaux rongés continuellement par les flots; 
les canaux bouchés ne coulent plus; les fossés 
qui entourent la forteresse sont en partie com- 
blés ; la Baslata, arrêtée dans son coiu*s, se perd 
dans des marécages qui, au cœur de l'été, em- 
pestent tellement l'air, qu'après Poti et St-Nico- 
las, Soukoum peut passer pour l'endroit le plus 
mal-sain des possessions russes sur ces rivages. 
La garnison de cent faonunes languit et dépérit 
par des maladies. Et cependant il ne s'agirait que 
de nettoyer ces canaux de la Baslata, de dessé- 
cher ces marécages factices, et certainement 
Soukoum serait aussi sain que tout autre endroit 
de la côte. Mais qui exécutera une entreprise 
pareille? Ce ne sont pas les soldats qui ont déjà 
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bien assez à faille à monter la garde, à conduire 
leur bétail au pâturage, à faire des foins pour 
Phiver, à couper la provision de bois nécessaire, 
à cultiver leurs légumiers, à réparer ces bara- 
ques délabrées qui leur servent de logement, à 
garder la Quarantaine, surtout quand un tiers ou 
un quart est à PhôpitaL 

Quand les Russes prirent possession de Sou- 
koum, une partie de la ville subsistait encore, 
mais le général qui commandait alors ordonna 
de détruire et de raser tout ce qui restait, sous 
prétexte que ces maisons &cilitaient Penlève- 
ment des soldats russes par les Abkhases. Napo- 
léon au Caire sut s^j prendre autrement et ne 
fit pas brûler le Caire, parce qu'on lui enlevait 
ses soldats. Détruire Soukoum, c'était empoi- 
sonner la garnison de cette pauvre forteresse. 
Rien dans ces brûlants climats n'empeste et ne 
corrompt l'air comme des masures , comme des 
espaces habités , ravagés et abandonnés tout à 
coup; on pourrait dire que ces ruines, que ces 
masm^es pourrissent; le soleil et l'humidité tra- 
vaillent de concert sur les matières animales 
exposées à leur action, et mille. miasmes diffé- 
rents engendrent la mort chez ceux qui les res- 
pirent. Cette remarque a été faite par un homme 
d'esprit, M. Chopin, sur Erivan et sur plusieurs 
autres endroits, et l'on doit être bien convaincu 
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que pour conseryer la salubrité à une ville, il 
faut lui conserver, sa population, et craindre 
toute ruine, toute masure* 

Pourquoi Gandja est-il Fendroit le plus mal- 
sain de toutes les villes de la Géorgie? Ce qui y 
contribue beaucoup, c^est que Gandja est en par- 
tie abandonné; quels immenses espaces vides 
qui pourrissent ! 

Pourquoi Tiflis qui fut long-temps réputé si 
mal-sain ne Test-il plus? Les troupes russes s'en 
emparèrent après sa destruction par Agha- 
Mohammed-Khan, le il septembre i7g5. Pen- 
dant maintes années, ils ne demeurèrent qu'au 
milieu de ses ruines; aujourd'hui Tiflis ne porte 
plus aucune trace de cette terrible époque ; la 
ville est mieux bâtie qu'auparavant, mieux aérée^ 
et Tiflis n'est plus mal-sain. 

Aujourd'hui Soukoum a un misérable petit 
bazar où l'on peut acheter du vin, de la viande 
et quelques bagatelles. 

A Bambor et ici commence' déjà la région du 
vin, la région de Tabondance de ce suc précieux. 
Encore en Crimée, la vigne demande tant de 
soins ... Ici elle est dans sa vraie patrie et prospère 
sans culture comme dans un paradis. Celui qui 
en veut autour de son habitation, a soin de tenir 
quelques arbres isolés sur lesquels elle grimpe, et 
forme mille guirlandes de verdure, jusqu'à ce 
que ses grappes rougies donnent à l'arbre Fair 
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d^une immense grappe de raisins. On trouve de 
ces ceps d^une grosseur monstrueuse, et quoique 
Forme, le hêtre ou le noyer centenaire mon- 
tent à une hauteur prodigieuse, on voit la vigne 
dépasser leurs cimes et les couronner de grappes. 

La fabrication du vin commence déjà chez les 
Ouboukhs; celui que fait le commun des Ab- 
khases, qui ne sont pas trop scrupuleux musul- 
mans, n'^est pas fameux, parce quHls le traitent 
mal et qu^ils y mettent de Peau. Mais on en 
trouve de fort et de spiritueux chez les gens ri- 
ches ; les officiers russes de Soukoum et de Bam- 
bor en font aussi qui est très bon, il est rouge et 
agréable à boire. 

Les Abkhases conservent leur vin dans des 
jarres ou de grandes cruches enfoncées dsais la 
terre ; mais elles n^ont pas la capacité de celles 
quWfaiten Mingrélie... La capacité des cru- 
ches augmente à mesure qu^on avance vers Fest, 
et c^est en Kakhèthi qu^on trouve les plus vastes : 
elles sont vraiment gigantesques, quelques-unes 
mesiu^ant jusqu^à neuf pieds de hauteur. 

Sous cet ardent climat, le vin se conserve très 
bien dans ces cruches, surtout quand elles sont 
enfoncées assez profondément dans la terre, et 
recouvertes de trois à quatre pieds de bonne 
terre glaise qui en ferme Fouverture herméti- 
quement. Le vin s^ gâte très rarement; il ne 
s^aigrit que quand les cruches resitent long-temps 
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etitamées, Fusage étant d'^aller puiser tous les 
jours la provision de la famille. 

Lie Tin dans des tonneaux se gâte plus facile- 
ment; d^ailleurs il faut avoir de bonnes caves 
murées et voûtées, grand inconvénient pour un 
pauvre Abkhase ou Géorgien, qui n^en a pas be- 
soin pour ses cruches qu'il enterre au pied d'un 
arbre auprès de sa maison. 

Cette manière de conserver le vin remonte à 
la plus haute antiquité; les peuples géorgiens 
Font-ils empruntée des Grecs, ou les Grecs des 
Géorgiens ?.... C'est une question difficile à dé- 
cider ; la Colchide cependant était déjà civilisée 
quand les Argonautes y débarquèrent. 

Dans les ruines de la Crimée, il n'est pas rare 
de retrouver de ces cruches ; on en a déterré 
un certain nombre à Aloucheta en creusant la 
nouvelle chaussée dans un terrain sur lequel 
s'étendait l'ancienne ville. Que de têts de vases 
de ce genre qui recouvrent la Chersonnèsehéra- 
cléolique ! 

La vue que Ton a du fond de la baie de Sou- 
koum sur la haute chaîne, n'est pas à comparer 
à celle de Bambor ; le passage est masqué par la 
chaîne basse qui vient d'Anakopi, et qui longeant 
le fond de la baie en couvre le pourtour orien- 
tal de petites éminences boisées, derrière les- 
quelles s'ouvrent les plaines de la Kélassour et 
de la Kodor. 
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Mais en s^avançant vers la pleine mer, la vue 
devient aussi grandiose et aussi magnifique que 
celles que j^ai décrites plus haut. L^oeil se porte 
principalement sur la gorge par laquelle débou- 
che la Kélassour, sur celle de la Rodor et sur les 
cimes neigeuses et brillantes du Maroukh qui 
couronnent la haute chaîne, 

A en juger par Timmense quantité de blocs et 
de cailloux roulés de granit et de micaschiste 
que la Rodor et la Rélassour ont entraînés du 
sein des montagnes et déposés sur leurs rives, 
cette partie du Caucase serait granitique. Quel- 
ques-unes de ces cimes ont effectivement Pair 
d^être cristallisées en grand (i). 

Les points les plus intéressants à visiter dans 
le poiu*toiu' de la baie, sont les ruines de Péglise 
de Okhvamé, à trois verst à Pest de Soukoum, et 
Kélassour à trois verst plus loin. Leurs murailles 
grises se voient à travers le feuillage. 

Les environs de Soukoum, par la trahison 
d^Hassan-bey, étaient si peu sûrs, qu'on û'osait 
se hasarder, après le coucher du soleil, à aller 
du . bazar à la Quarantaine , qui est à un verst 
et demi au bord de la mer. On craignait même de 
le feire seul en plein jour, pour ne pas courir le 
risque d'être enlevé par les Abkhases. Si cela se 
passait sous les yeux des sentinelles et de la gar- 

(0 Voyez Atlas, a* série, pi. 7. 
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nison, que devait-ce être en se hasardant plu^ 
loin dans Fintérieur* du pays; Ton connais*- 
sait si bien la mauvaise foi et les ruses d^Hassan- 
Bey- 

Pour visiter Péglise ruinée d^Okhvamé, mon 
bon capitaine VouU fit armer jusqusqu^aux dents 
une dixaine de ses matelots, et montés sur notre 
chaloupe qui portait un petit canon en proue, 
nous cinglâmes tout droit, dans cet appai*eil mi- 
litaire, vers Okhvamé. 

L^église se trouve à cent cinquante pas du ri- 
vage, au milieu d^une enceinte presque circu- 
laire qui peut avoir deux cents pas de diamètre. 
Elle est assez bien conservée, mais petite et ne 
mesure que onze pas de long sur cinq et demi 
de large. Le chœur, suivant le principe irré- 
Tocablement adopté par les Grecs, est tourné 
■vers rOrient. Ce sont exactement les mêmes 
proportions que celles des anciennes églises 
grecques semées sur les côtes de la Crimée, ou 
creusées dans les rochers d^Inkerman. Le service 
grec se feisait sans sermon j ainsi, pourvu que le 
prêtre eût la place nécessaire pour officier etpour 
arranger son lieu très saint, c^était tout ce qu^il 
fallait pouf le service divin ; le reste de la place 
était pour les chantres, pour le lecteur, et celui 
qui ne trouvait pas de place dans Féglise, demeu- 
rait dehors, soit dans le petit vestibule, soit à 
Tombre de Pun des côtés de Féghse, priant et 
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répétant, ensuiTant la marche deToffice, le signe 
de la croix et le kyrie élQyson, que les Géor- 
giens ont conservé de la liturgie grecque. 

Le lieu très saint est marqué par deux angles 
rentrants; une fenêtre pratiquée au fond du 
chœur réclairait(i); des deux côtés on avait 
ménagé dans Fépaisseur du mur deux niches 
qui s^élevaient jusqu^à six pieds au-dessus de 
terre. La porte principale en &ice du chœur don- 
nait sur le vestibule adossé à Féglise, et destiné 
d^ordinaire aux femmes. Les hommes entrent par 
une porte de côté. 

L^église ainsi que la muraille d^enceinte , 
étaient murés avec ces blocs erratiques ou plu- 
tôt ces gros cailloux de granit prôtogyne et de 
diorite qu'on trouve sur le bord des rivières , 
chariées de Fintérieur. On avait placé plusieurs 
rangs de pierres pour Êdre Fépaisseur du mur : 
Soukoum a été bâti de même. La chaux paraît 
être très bonne, malgré ce qu'en dit Gamba, puis- 
qu'elle a pu si bien lier ces cailloux et en faire 
des murs si solides. . . La voûte de FégUse en plein- 
cintre s'était écroulée. 

Sur les murailles et dans les fentes croissaient 
le lierre et le laurier noble, entremêlés de syringa 
(Philadelphuscoronaria) et de figuiers. Un figuier 
centenaire de neuf à dix pieds de pourtour, 

(i) Voy, Atlas, 2^ série, pi. 6. 
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planté à sept pas deT^ilrée à droite, ombrageait 
le tout de son large feuillage , resté lui seul té- 
moin vivant du passé. 

L^enceinte du monastère notait qu^uh champ 
de fougères de cinq pieds de haut, entremêlées 
de grandes kthyris et de ronces à fleurs roses, 
de viorne et de noisetiers à grands fruits : sur 
les murailles mêmes la vigne faisait un second 
étage de murs insurmontables , s'accrochant 
aux lauriers, aux cerisiers, aux pommiers, aux 
aunes, aux charmes; c^est une végétation ma- 
gnifique. Le fenouil sauvage couvre le rivage 
pêle-mêle avec les figuiers couverts de fruits, 
Féryngium à fleiu'S blanches, le pancratium il- 
lyricum* 

Partout Ton reti'ouve de pareilles traces de 
<;ulture antique et souvent les forêts ne sont 
rien moins que des forets; ^e sont de vastes 
jardins où Ton trouve tous nos fruits d^Eu- 
rope si recherchés croissant sauvages confon- 
dus ensemble, la ponune et la poire avec la 
pêche, Fabricot et Famande, le coing, la figue 
et la cornouille avec la châtaigne, la grenade et 
la noix. 

A quelques cents pas du monastère vers Kélas- 
sour, coule, pendant une partie de Fannée, un 
petit ruisseau, auprès duquel les Grecs, pendant 
la dernière guerre, avaient établi des chantiers. 
Car nul pays n^est plus riche en bois de toutes 
L 19 
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espèces que PAbkhasie. On peut s^en fournir par- 
tout sur la cote, depuis Soukouai jusqu^à fem- 
bouchure de FEngour; surtout derrik« le cap 
Iscouriah et à Ilori. Outre les espèces les plus 
communes du chêne, du charme, du hêtre, du 
pin, du sapin, on a de magnifiques frênes, d^é- 
normes ifs au bois rouge, des érables, du poirier 
torminal dWe grandeur remarquable, du buis, 
du châtaigner, etc. Milfaridate, Strabon, Khos- 
roës, Amurat III, avaienl bien su apprécia* la 
valeur de ces richesses; elles sont perdues pour 
les Abkhases. 

Nous visitâmes ensuite Kélassour qui est à six 
verst de Soukoum. Nous abordâmes à Pembou- 
chure de la Kélassour, torrent assez abondant, 
qui teint la mer à plus d^un verst et demi de dis- 
tance. Notre but, en nous rendant ici, était 
d^aller présenter nos hommages au fameux 
prince Hassan-Bey, dont la maison est à quel- 
ques cents pas du rivage dans le vallon de la 
Kélassour. Cette petite vallée qui a un demi-verst 
de large s^ouvre dans une suite de collines su- 
perbement boisées (i). 

Hassan-Bey apprenant notre arrivée, envoya 
quelques-uns de ses gens pour nous recevoir. 
Nous arrivâmes à sa maison à travers une forêt 
de yèble (sambucus ebulus)^ quelques enclos 

(i) Voy Atlas, »• série, pi. 4- 
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mal 6<Hgné8 étaient remplis, au lieu de légumes, 
de mauvaises herbes, dont un filet dWu détourné 
de la rivière entretenait la fraîcheur. Des touffes 
de mûriers bkncs^ de saules pleureurs, des châ- 
taigniers, des pommiers, des pruniers, des fi- 
guiers, etc., étaient semés çà et là sans ordre et 
abandonnés à eux-mêmes. 

Nous trouvânues enfin la porte de Tenôlos en 
grosses poutres non dégrossies qui défend les 
approches de la maison, bâtiment assez vaste, 
construit entièrement en bois de frêne et de 
chêne. Une partie du plain-pied était tout ouvert; 
le reste servait d'écurie et les portes répon- 
daient à de petits enclos, subdivisions du grand, 
qui servaient à la garde des chevaux. 

Nous montâmes à Pétage, comme chez Michei- 
Bey, par un eseaUer en bois, et nous atteignîmes 
la galerie qui règne sur tout le front du bâtiment. 
Là se trouTaient rassemblés, accroupis et grou- 
pés dans toutes les positions, une quinzaine de 
commensaux et vassaux du prince , tous armés 
jusqu^aux dents , me rappelant cette cour des 
rois de FOrient qui attendait à leur porte pour 
être prête au moindre signal à exécuter leurs 
ordres. Leur costume était presque entièrement 
tchev4esse; la plupart portaient le baehelik ou 
ghéiapt en alJdiase, et avaient les deux longs 
bouts passés par devant et Qoués derrière la tête. 
Plusieurs d'entre eux devaient être d'un plus 
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haut rang ; car ils portaient le turban fait d^un 
châle turc. Je vis aussi le bonnet rond tatare, 
bordé de fourrure noire. Presque tous avaient 
le hourca sur les épaules ou roulé en paquet sur 
le dos. 

Le prince nous reçut sur la galerie , au milieu 
de ses gens. Cétait un homme de bonne mine de 
quarante à cinquante ans; son turban était roulé 
d^un. châle turc bleu à fleurs; son costume con- 
sistait en un justaucorps en soie, avec des pan- 
talons étroits de drap brun par^dessus ; des sous- 
pieds de maroquin rouge passaient sous des 
bottines de maroquin brun, enchâssées à la ma«- 
nière turque dans ses souliers de maroquin rouge. 
Son surtout tcherkesse était de couleur feuille- 
morte; les couvercles des étuis de ses cartouches 
étaient dWgent, et il s^était mis selon Pusage un 
beau pistolet, orné d^argent, à la ceinture. 

Il nous fit passer par une première pièce, 
n^ayant pour tous meubles que quelques bancs 
qui servent de tables, et un large bois de lit très 
grossier. Puis nous entrâmes dans une seconde 
pièce qui, avec la première, prenait tout un côté 
de la longueur de la maison. 

Cette seconde pièce était le salon du prince; 
elle avait pour meubles deux énormes lits ou di-* 
vans recouverts de tapis; leur solidit f ouvait 
faire honneur aux cyclopes, et leur simplicité 
était digne d^Homèrc, ayant pour tout ornement 
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des dessins semblables à ceux que les cordon- 
niers font sur la semelle des souliers. 

Sur les parois de bois de hêtre au naturel, pas 
d^autre décoration que des armes de tous gen- 
res, superbes, appendues à des clous de bois; 
c^est le seul luxe et la seule prétention d^Has- 
san-Bey. 

Le. prince parle bien le russe qu^il a appris par 
passe-temps en Sibérie. Il fit avec moi un échange 
de quelques médailles, trouvées à Dandar, con- 
tre des objets en fer fondu de Berlin* 

Je me récréai long-temps de la vue délicieuse 
dont on jouit de la galerie de son salon. On plane 
surtous les accidents d^un beau parc anglais que 
la nature a créé ici pour des barbares. Le som- 
met de la colline qui se présentait en &ce de 
nous sur la rive droite de laKélassour, était do- 
miné par des ruines couvertes de lierre, qui rap- 
pelaient nos châteaux suisses. Ces ruines étaient 
le commencement de la grande muraille dont je 
parlerai plus bas (i); Par quelques échappées on 
pénétrait dans l'intérieur du pays qui était dWe 
fraîcheur ravissante. 

Nous vîmes chez Hassan-Bej un de ses frères 
aînés, costumé comme lui, mais d^une figure plus 
agréable; car Hassan-Bey a quelque chose de 

(t) Voy. Adas, 2» série, pi. 4- 
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rusé, de traître^ <le soupçonneux, de .fier dans 
le regard. 

Il nous mpntra ses armes ^ui éiident en .effet 
superbes; quand on Tenleva à la suite de ses 
maç^ûyatÎQus contre la Russie, pour l'envoyer 
en Sibérie, on s'empara aussi de ses armes qu'on 
lui rendit en partie à son retour. Il se plaignit 
alors vivement de ce qu'on avait retenu la plus 
belle, la plus chère des pièces de son arsenal, un 
sabre hériditaii-e qu'il tenait de son pèi'e et dont 
il fixa la valeur à 10,000 roubles en argent, en 
cas de non restitution. Le gouvernement de 
Géorgie se trouva fort embarrassé en apprenant 
cette prétention , et comme on n'avait pas envie 
de donner le revenu d'une province, ni même la 
moitié pour un sabre, on fit toutes les perquisi- 
tions imaginables pom* le reti'ouver et on décou- 
vrit enfin je ne sais où, dans l'arsenal de Tiflis, 
cette fameuse lame. On l'expédia aussitôt au 
gouverneur d'Iméreth , pour la faire passer à 
Hassan-Bey; le général Vakoulski, curieux de 
voir une lame d'un si grand prix, la tii^ pour 
l'examiner et lut dessus .... Solingen. 

11 en est presque de toutes les lames fameuses 
du Caucase comme de celle-ci ; j'en ai vu beau- 
coup dans mes voyages, et la majeure pailie 
n'étaient que des lames d'Allemagne , de France 
ou d'Italie, qui étaient venues échouer jusqu'ici. 
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Hassan-Bey nous présenta son fils âgé de dix- 
huit ans, qui lui est né d'une de ses femmes, fille 
du prince Nartchouk des bords de la Bsoubbe. 
Suivant Fusage le jeune prince avait été élevé en 
MingrélijB, hors de la maison paternelle, sous la 
$u|*veiUaace du prince Dadian. Maintenant quHl 
était en âge de se marier, Hassan-Bey avait de- 
mandé pour lui au prince Dadian une de ses filles 
en mariage. Mais le prince de Mingrélie n^a voulu 
la lui accorder qu'à condition que Fépoux se fe- 
rait chrétien : il Fest devenu depuis un an , et 
quand il est à Kélassour , il va célébrer ses fêtes 
à la chapelle de la forteresse de Soukoum. 

Hassan-Bey a sa principale habitation d'été 
dans le Tsébelda, haute vallée de la Kodor, au 
{Âed du Maroukh ; il compte J^o à 5o verst de 
Kélassour jusque-là. C'était là que pour le mo- 
ment il avait transporté ses femmes , incertain 
comme il Fêtait des suites de sa dispute avec son 
neveu Michel-Bey. 

Le prince, qui savait quel était le but de mon 

voyage, nous dit qu'à trois verst de Kélassour, il 

.y avait une source d'eau aigre, et plus loin des 

eaux chaudes dan$ le voisinage d'Iskouriah. . . • 

Depuis loAg-ten^ps. le hrini courait qu'il se 
trouvait aux environs de Soukoum une • mine 
d'argent et de plomb. Le gouvernement russe 
chargea contre une forte récompense Hassan- 
Bey de ponduire deux ingénieurs russes dans 
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celte localité. L^un de ces ingénieurs était M. le 
major Gourief. Hassan-^Bey les fit habiller en A!ty* 
khases, et avec une forte escorte, il letir fit re- 
monter la vallée de la Kélassotff par un chepoin 
des plus difficiles; ils fiirent plusieurs jours ^:^ 
route et rapportèrent, après avoir essuyé toutes 
sortes de &tigues, quelques échantillons d^une 
mine de plomb qui ne parut pas asses^ riche pour 
être exploitée, 

JVi revu plus tard le prince Hassan-Bey et à 
plu$ieurs reprises, entre autres le jour où il atten-^ 
dait dans la plaine de Soukoum les ambassadeurs 
de son neveu Michel-rBey; ce jour-là sur son 
habit tcherkesse il portait un second habit de 
même forme , mais de fine toile blanche. Pour 
monter à cheval, comme la plupart des Tchei^ 
kesses, il revêt de longues gamaches ou bas de 
dessus en drap blanc, espèce de flanelle; ils 
montant jusqu^au-dessus du genoiA 

Il nous reçut, quelques officiers de la flotte et 
moi, sur des bourcas étendus sous deux pom- 
miers sauvages auxquels étaient suspendues les 
armes de tous genres dont sa suite était armée, 
trophée riche et grotesque. Il nous traita avec 
du Champagne du Don quHl fit venir de Sou- 
koum; mais il n^en but pas lui-même. 

Une autre fois il $e présenta à la porte d^en- 
trée du bazar de Soukoum pour parler au comr- 
^audant; mais il n^enlra pas dans le bazar,, m, 
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dans la forteresse, ce qu^il ne &it jamais par 
crainte de trahison. Il voulait se disculper au- 
près du conunandant de sa conduite à Pégard 
de son neveu. Pour cette fois-ci c^était bien le 
brigand du Caucase ; car il n'avait pas moins de 
deux grands pistolets à sa ceinture , et tandis 
qu'il causait, il jouait avec le troisième, avec cet 
air de diable qui vous dit ; Ne me touchez pas ou 
gare à vous. 

J'ai appris plus tard que Hassan-Bey, par la 
médiation de la Russie, s'était reconcUié avec son 
neveu, et que même pour la première fois depuis 
son retour de Sibgrie , il avait eu le courage de 
remettre les pieds dans la forteresse de Soukoum 
et d'y visiter les tombeaux de ses pères. Mais 
Hassan-Bey n'en restera pas moins un des plus 
grands ennemis de la Russie. 

Cependant on l'a entendu regretter les huit 
années qu'il avait passée^ en Sibérie, « Mon Dieu, 
disait-il , que me manquait-il alors , j'avais une 
bonne pension, bonne société, le rang de major; 
je vivais à mon aise et gaîment , et qui plus est, 
commodément; tout le monde me témoignait 
de l'amitié; et aujourd'hui que je suis libre, que 
suis-je ? Livré aux intrigues des Abkhases demi- 
sauvages, forcé souvent de faire ce qu'ils veulent 
et non ce que je veux, vivant toujours sur le qui 
yive, et Dieu sait comme ! ! Quelle vie! — A sa- 
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yoir s^il était de baime foi. quand il nous tenait 
ces discours-là- 

Prince Haésan. 

Un jour notre capitaine nous amena à bord le 
jeune prince Hassan, fils dû prince Salomon qui 
demeure dans les environs de Sououksou. Il 
avait trouvé cette petite altesse abkhase au bazai* 
de Soukoum ; ce petit bonhomme qui pouvait 
avoir quatorze à quinze ans, attira son attention, 
et il lui proposa de lui montrer son vaisseau ; 
cela le mit au comble de la joie, et il monta sans 
crainte dans la chaloupe avec son serviteur qui 
savait un peu le russe. Il fallait voir la mine de 
ce demi-sauvage à la vue de Fintérieur d'un vais- 
seau, des canons, des boulets ; il fut en admiia- 
tion des cahutes qui sont jolies sur le Vestnik et 
il avoua que cela valait bien mieux que leur sa- 
cle. La première chose qui fixa son attention, ce 
furent des pistolets et quelques fusils que le ca- 
pitaine avait appendus à la paroi de sa cahute, 
et on voyoit que notre petit Abkhase était con- 
naisseur. Les pistolets surtout lui donnaient dans 
Toeil, et il aurait bien voulu en avoir de pareils. 
On lui ofiHt de Peau-de-vie, du vin ; il en but 
comme un hom^le , se mit à table sans quitter 
son plet (i); un Abkhase ne va pas sans cela. Il 

(t ) Fouel d^ cavaliei: 
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s^amusa beaucoup de sa fourcheUe, mais man-- 
gea ayec ses dai|^ts. Il ue refusa aucuiunets, n^ea 
prit que peu cependaut. Il se déclara uotre ami 
et promit de venir nous reroir. Il n^était pas du 
tout emprunté et riait lui-noiême quand il man- 
quait à nos usages. Il était vêtu à la tcherkesse 
avec le capuchon sur la tête; ses cartouches, sa 
poudrière, ses chaînettes étaient dWgent, avec 
des dessins travaillés en bleu. 

Chasse de deux galères. 

Le 26 juin, Ton apperçut deSoukoum, un peu 
avant le coucher du soleil, deux galères abkha- 
siennes chargées de monde qui, traversant par 
le large de la baie de Soukoum, basaient force 
de rames vers le cap Kodor, Nous reçûmes à 
rinstant Tordre de leur faire la chasse : nous le- 
vâmes Fancre à minuit après le lever de la lune; 
mais le vent était si faible que nous fûmes toute 
la nuit avant de pouvoir doubler le cap Kodor. 
(On compte douze milles de Soukoum au cap.) 
En doublant le cap le lendemain matin ^ nous 
apperçûmes un petit bâtiment marchand dont 
ceux qui le montaient vinrent à nous, en nous 
exprimant follement leur joie de notre arrivée. 
Car les deux galères les avaient arrêtés derrière 
le cap ; les brigands s^étaient jetés sur la cargai- 
son, avaient blessé plusieurs personnes; déjà ils 
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avaient transporté un tonneau de Tin dans une 
des galères et enlevé trente roubles en argent 
au skyper (i) , quand leur joie £ut troublée par 
un bout de notre voile qui se montrait par-des- 
sus la pointe du cap. Ils savaient bien à qui on 
en voulait; car se jeter dans leurs galères, fedre 
force de rames et . . . disparaître fut Taffaîre 
d'un clin d'oîil. Il n^ avait pas une heure qu'ils 
avaient voulu mettre ce petit vaisseau au pillage, 
et déjà il ne restait plus la moindre trace de 
leur apparition ; ils avaient disparu dans les em- 
bouchm-es de la Kodor , masquées par des bois 
magnifiques , dans lesquels , suivant leur usage, 
ils avaient tiré leur galère après eux. 

Et qui étaient ces pirates, ces brigands, qui 
au nombre de cent vingt environ, montaient ces 
deux galères?. . . C'étaient trois princes des en- 
virons de Sououksou, amis de Michel-Bey, avec 
des Abkbases de Bambor, que le skyper, Ab- 
kbase lui-même, avait reconnus en grande partie. 
Ceci suffit pour donner une idée de la civilisation 
des Abkbases, et de la confiance que le gouver- 
nement russe peut avoir en Michel-Bey qui bien 
certainement était de connivence avec eux, et 
voulait ainsi effrayer un peu son cher oncle 
Hassan-Bey. 

(i) Nom que l'on donne au capitaine de ces petits vais- 
seaux turcs. 
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Nous croisâmes pendant trois jours en face de 
cette côte superbe ; nous yisitàmes le cap Iskou- 
riah et Tembouchure de Tlskouriah; nous des- 
cendîmes jusqu^à celle de la Tamouiche, et tou- 
jours sans rien découvrir. Car , pour le dire en 
passant, des vaisseaux, tels que le nôtre n^étaient 
rien moins faits que pour ces recherches; ils ne 
peuvent pas approcher de terre, ni entrer dans 
les rivières. Le gouvernement russe a le projet 
d^entretenir à Soukoum quelques galères dans 
le genre de celles des Abkhases, de les armer de 
quelques petits canons ; cela vaudra infiniment 
mieux, et Ton pourra poursuivre Tennemi jus- 
que dans son repaire, 

La matinée du 29 juin fut une matinée rare, 
et telle que les marins assurent en avoir fort 
peu vu. Levé long-temps avant le soleil, j^étais 
en contemplation d^un des plus magnifiques ta- 
bleaux qu'on puisse admirer sur la terre. Placé 
à deux verst de Fextrémité du cap Kodor , d'un 
coup d'œil j'embrassais tout l'ensemble de la 
chaîne occidentale du Caucase, depuis loin der- 
rière Gagra jusqu'aux plaines de la Mingrélie. 
Pas un nuage. Sur le ciel le plus pur se dessi- 
naient comme le bord d'une frange, des milliers 
de pointes, de pics, de dômes, de tables de 
toutes formes , de toutes déchirures , rangés sur 
plusieurs rangs, entassés les uns sur les autres. 
Pendant que j'étais en admiration devant ce su- 
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perbe tableau ^ et que je remerciais Pâuteur de 
toutes choses de ce moment délicieux, le soleil, 
dans toute son éclatante majesté, se leva comme 
au jour où il sortit de la main de Dieu, lançant 
sa lumière dorée par-dessus les cimes les plus 

méridionales Et comme par enchantement 

ce paysage gigantesque semblait se ranimer ; pe- 
tit à petit les chaînes multiples se dessinèrent 
légèrement; des ombres marquèrent ce tableau; 
les plans se détachèrent comme sHls entraient 
dans là vie , comme si le créateur travaillait à 
tirer un monde des flancs informes de la ma- 
tière première. Des cimes^ des pointes à Finfini 
édncelèrent soudain, en présentant leurs flancs 
recouverts de vastes champs de neige , formant 
mille dessins différents sur des roches noires 
affreusement entassées. Il m'^a semblé assister au 
grand jour de la création. La parole est insuffi- 
sante poiu" exprimer toute ce qu^il y a de magi- 
que dans ce moment-là. 

Les paysages d^Abkhasie sont uniques dans 
leur genre ; voir la mer, des plaines, de hautes 
montagnes et des cimes neigeuses par-dessus, 
les porphyres et les gi'anites couronnant les cal- 
caires du Jura^ la grenade et la figue avec la 
sorbe et le bouleau, quelle fraternité d'objets ! 

Je fus toute la matinée occupé à faire un ché- 
tif dessin de cette belle oeuvre de Dieu ; il y a 
tout au plus de quoi en prendre une grossière 
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idée (i)^ Il est nécessaire que jVn donne une ex- 
plication pour le rendre plus compréhensible; 
quelques détails sur cette partie de PAbkhasie 
compléteront ce tableau. 

Explication du panorama. 

Dans Textrême lointain de gauche le pied des 
montagnes se perd sous Thorizon. En avant se 
dessine légèrement le groupe des collines d'Ana- 
kopi et de Psirste. Les gorges de la Kotoche et 
des rivières de Bambor se voient à peine. Mais 
celle de la Baklanka surmontée du chapeau de 
Saphyr-Bey se reconnaît déjà facilement. Le cap 
Soukoum, Pembouchure de la Goumista, le.vieux 
Soukoum, sont tous sur la même ligne. 

Plus à droite paraissent sur la Ugne de faîte 
les cimes A de FOchetène qui termine Pangle 
N. O. du Caucase, et dont les flancs sont seule- 
ment recouverts de quelques rubans de neige } 
ce groupe est le moins élevé de cette partie de 
la chaîne du Caucase; il atteint à peu près 
1 1 ,000 pieds. C'est de Bambor que Ton distingue 
le mieux ses hautes vallées. 

Au-devant de TOchetène et sur le second plan 
s'ouvrent à Toeil, de gauche à droite, les vallées 
de la Psirste , de la Goumista et de la Baslata ; 

(i) Voy. ce panorama, i^ série, pi. 7. 
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les murs de Soukoum blanchissent le bord de 
la mer. 

A droite de la forteresse commence à se mon- 
trer bien distinctement toujours sur le second 
plan, le Tekhe, Fun de ces énormes escai^e- 
ments calcaires, qui caractérisent ce versant du 
Caucase. Ses flancs sont nus; sa cime est boi- 
sée. Ce haut bastion qui sépare la Baslata de la 
Kelassour, est le pilier de gauche qui ferme Feu- 
trée de la vallée de la Kelassour. L'autre pilier 
de recluse, le Na, lui est à peu près semblable. 
On peut pénétrer au sein de ses pentes sinueuses 
et boisées, jusqu'au pied du groupe superbe des 
cimes B, d'où partent les sources du grand Zé- 
lentchouk, que j'ai décrites plus haut (i). Ce 
groupe est déjà plus élevé que TOchetène, et dé- 
passe 11,000 pieds. 

Le pied de ces grands escarpements est comme 
festonné par la traînée de colUnes basses et bien 
boisées qui longent le rivage à Soukoum, à Kelas- 
sour et qui, de là s'écartant de la mer, va se con- 
fondre avec le pied des montagnes. La Kelassour 
y trouve une issue auprès des ruines de Dandara. 

La Kodor s'échappant du pied du Maroukh, 
traverse la belle vallée de Tsébelda, et débouche 
aussi à travers un escarpement calcaire pour 
serpenter ensuite sous les ombrages frais de ces 

(i) Voy. page 270. 
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collines basses. Elle n'atteint qu'à sept verst du 
rivage la plaine qui porte son nom, et qu'elle ar- 
rose partagée en plusieurs bras , dont le prin-, 
cipal débouche vers la pointe même du cap 
Kodor. 

Le Maroukh diffère par sa forme du groupe B 
des sources du grand Zélentchouk ; ses cimes ne 
sont pas hérissées de pointes ; leur forme est plus 
arrondie; sont-ce des porphyres ou des gra- 
nités ? La roche a une couleur grise. Le Maroukh 
est en grande partie couvert de neige, et il a l'air 
encore plus élevé que le groupe précédent. 

Le groupe D entre les sources de la Kodor et 
de la Markoula à derechef l'air déchiré, hérissé, 
pyramidal, tandis que le groupe E, qui le sépare 
du Djoumantau, paraît par grandes masses pris- 
matiques noires, dont les têtes sont cachées sous 
une coupole épaisse de neige. Je lui ai retrouvé 
une ressemblance avec le Mont-Blanc. C'est sans 
doute, après le Djoumantau (F) , la cime la plus 
élevée de cette partie de la chaîne du Caucase, 
et elle dépasse i2,ooo pieds. 

Le Djoumantau, la pierre de l'angle, ne dif- 
fère guère du groupe E par sa nature. Toute sa 
longue cime, qui a l'air d'un toit, est resplendis- 
sante de glaciers : elle est placée au miheu de 
deux longs rangs de pointes de rochers (Felsen- 
kamm), entre lesquelles sont de petits amas de 
neige. Cette forme et ces dentelures ont pu être 

ï. 20 
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cause da nom de Strobilus que donne Arrien à 
cette partie de la chaîne; crpo^iXoç signifie un 
corps torse ou tordu comme une vis (i). 

^Ën avant de ces deux derniers groupes s Wvre 
la haute vallée de la Markoula, qui débouche 
dans la plaine et entre dans la mer à vingt et 
quelques verst au-delà du cap Iskouriah. 

La gorge de la Galazga est encore plus à Test; 
le cap Iskouriah n^iasque Fextrémité de toute 
aette cote vers la Mingrélie. 

Telle ^st Pesquisse du grand tableau qui se 
présentait devant nous en face de rextrémitédu 
cap Kodor. 

Je vais revenir sur quelques détails impor- 
tants de cette partie de FAbkhasie. 

DIoscourias. 

. n p^J^% que tout le delta qu^arrose la Rodor, 
;S^paré^.9n l;rois bras comme le Nil, est un pro^ 
duit des alluvions de cette rivière. Le bord de 
cett« plaine, baignée par la mer, est découpé #n 
plusieurs lambeaux, qui sont ai^tant de promon- 
toires : les pri|i(^ttx sont les caps Kodor et Is- 
koiBÎah. 

%e nom ^e porte le second trahit une localité 
ijéli^re, et nous ne devons pas être loin de Vwor 



(i)Amc», PériplUa ad Adfianum^ Genêt» i 677 . Atitei 
mjttk k fitrobUns àt Diosomiias. 



Digitized 



byGoogk 



^ 3o7 — 

placement qu^occupait cette antique Dioscourias, 
métropole des colonies grecques de FAbUiasie. 
En effet, à peine a-*t-ôn doublé le cap Iskouriah 
quWe petite anse qui se dessine au sud-^st noi:b 
permet d^approcher la place qu'elle occupait. 
Ses ruines ^ont à Femboucliure de la petite 
rivière quW appelle Iskouriah, Tskoueaniéli 
ou Marmar. 

En traitant de Forigine des Tcherkesses, J^ai 
déjà anticipé sur Fhistoire de la fondation de 
Dioscourias et ^^s autres colonies grecques au 
milieu des Hénlokhes. Dans le mythe des Argo^ 
nautes, il Êiut voir plus qu^une fable, il y a un 
fait historique, politique pour base. Il est fort 
probable que les Hellènes, Varègues ou Nor- 
mands de ces temps^là, montés sur des galères 
tcherkesses, allaient Êdre des excursions loin** 
taines pour piller les côtes, pour pirater (i). 
Comme les Normands, en apprenant à connattro 
un magnifique pays^ ils durent avoir le désir de 
s'y fixer, et que ce soit plus tôt ou plus tard> 
respectant le mythe tel qu'il est, puisqu'il n'y a 
pas contradiction^ nous regarderons les Tynda- 
rides comme les fondateurs de Dioscourias , et 
les Hëniokhes comme ceux d^Héradée, de Phasis 



(i) lisee attentivement TOd^êSée^ et voyez plus haitt, 
tableau de Tcherkesses. 
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peut-être, vers le milieu du quatorzième siècle 
avant J.-C, (i) 

Les Grecs réussirent à fonder plusieurs colo* 
mes dont Phistoire est obscure, parce quelles se 
trouTèrent trop éloignées du centre des grands 
éYénements de la Grèce; mais les traces de leur 
existence et de leur puissance ne sont pas encore 
efiàcées. 

Dioscourias fut la métropole d^une espèce de 
république qui s^étendait des rives de la Kodor 
au-delà de cdles dePIngour. Une preuve que la 
puissance et Finfluence de cet état florissant dut 
s^accroître considérablement se tire des chroni- 
ques mêmes des Géorgiens. Pharnavas, premier 
roi desKartUes ou Géorgiens, vers Fan 299 avant 
J.*-C., ayant chassé Azon, Fun des généraux d^A- 
lexandre , qui tyrannisait le pays après sa mort , 
ne put recouvrer VEgoursi (2), c'est-à-dire la 
côte du Phase à la Kodor, qui resta aux Grecs 
colonisés aux embouchures des rivières; cepen- 
dant les Grecs ne voulurent pas se séparer des 



(i) Strabo^ Geogr., lib. XI, p. 94>éd. i5io. 

{^\JEgoursie&iVEcr€cticeàQVY\iï%*j il tirait son nom 
de la rivière Egrissi^ Engour ou Ingoury le Singames ou 
Rhiocharès des anciens; M. Brosset fait aussi venir le 
nom des Mégréli^<à nous ncmmonf^Mingréliens à'Egrissi/ 
Vm est ici déterminatif . 
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Géoi^ens avec lesquels ils firent un traité de 
paix (i). 

Après Pioscourias, les principales colonies 
étaient Guènos, aujourd'hui Tguanas , sur les 
rives de la Markoula, Uori, Bédia, Héraclée, au«* 
joiu^d'hui Anakria. Elles étaient dominées par ces 
peuples montagnards qui occupaient les hautes 
vallées. La plus connue de ces peuplades, après 
les Souanes, était celle des Koraxiens (2), les 
l^ébeldiens actuels, qui menaçaient sans cesse 
Dioscourias du haut de leurs vallées, où la Ko- 
dor, le Korax de Ptolémée, prend ses sources. 

Du temps de Strabon (3) , ces Koraxiens avaient 
un. roi el un conseil de 3oo hommes. Ils pou- 
vaient mettre 200,000 hommes sur pied unis 
aux autres peuplades, et cette multitude, quoi- 
que indisciplinée, était belliqueuse; elle faisait sa 
nourriture de lait , de fruits sauvages , de ve^ 
naison. 

Cest sans doute Fesprit belliqueux de ces peu- 
plades qui força les Grecs de se fermer de cette 
immense muraille qui enceignait tout leur terrîr 
toire jusqu'^au pied des montagnes, et qui excite 

(1) Histoire deYakhtang V dans Klapr., II, gj, éd. ail. 

(2) KopaÇol t^voçy Scyhx Garyand. Périp. éd. Hudson, 
p. 3i. Coraxicimoniesy Pline, Hist. nat., VI, 9. Ptolémée, 
Tab. secunda Asiae, cap. IX. 

(3) Strabon, p. 479* 
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encore Padmiration de tous ceux qui Tout Tue de 
nos jours. Cela rentrait dans les idées du temps', 
et ce n'élait qu'une répétition de ce qu^on avait 
&ltpour fermer la Chersonnèse héracléotique, la 
république du Bosphore, la Chersonnèse de Thra- 
ce et tant dWtres banheues d'autres colonies. 

Cette muraille commençait à Kélassour; une 
tour couverte de lierre adossée à la ruine d'un 
grand bâtiment qui bordait le rivage était le point 
de départ d'un haut mur qui allait se joindre sur 
le sommet delà montagne à une autre ruine. Cet 
ensemble de fortifications se présente, comme je 
l'ai dit, en face de la maison d'Hassan-Bey ; la 
plupart des cartes en font Fancien Dandari (i). 

De l'an|le extérieur de cette espèce d'Acropo- 
lis, partait une seconde muraille qui, remontant 
la Kodor, s'avançait dans l'intérieur [du pays, cir- 
conscrivant une vaste étendue de terrain, y 
compris le premier plan des montagnes. Il fermait 
ainsi hermétiquement toutes les hautes vallées de 
la Markoula, de la Galazga, passait au*^ssus de 
Bédia, et venait aboutir à l'Ëngour, bien an«^ 
dessus d]Atanghèlp. Elle avait, selon le$ opinions 
actuelles, 160 verst de long. De distance en dis* 
tance on l'avait fortifiée de tourst 

Il 3era dii&cile de fixer ex^tement l'âge de ce 
monument; car 9 quoique ni Strabon ni Arrien 

(1) Voy. la vue de cette tour, Atlas, a*' iérie, pi. 4. 
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n^en parlent, il est certainement antérieur à leur 
siècle. 

Du temps de ce premier auteur , qui vivait 
d9 ans avant J.-C., Dioscourias était encore 
daiis toute sa gloire Femporium du Caucase oc- 
cidental, et cent peuples divers, selon lui, ve- 
naient se rendre sur ses marchés. Le sel était le 
^and article d^échange. 

Mais déjà la plus grande partie de ce pays ainsi 
^e Dioscourias, avait perdu sa liberté. Soumises 
par Mithridate, ces antiques colonies avaient 
passé après samort sous la domination romaine ou 
sous celle de leurs vassaux» Polémon sous Au- 
guste, fut nommé roi des Golches ; après lui , sa 
femme Pythodoris prit les rênes du gouveme- 
nement, qu^elle laissa à soû fils Polémon IL 

Privée de sa liberté, il paraît que Dioscourias 
déchut rapidement; elle passa dans le domaine 
direct des Romains, qui envoyèrent des garni- 
sons dans toutes les villes qui bordaient la côte 
orientale de la Mer-Noire ; déjà du temps de 
Pline (74 ans après J.C.), tHoscourias était dé- 
serte, et cette cité où les Romains naguère entre- 
tenaient cent trente interprètes pour leurs affaires 
commerciales, n^étaitplus quW simple castel 
nommé Sébastopolis (1), bâti sur les rives dlAthe^ 
munta, aujourdliui Flscouriab. 

(i) SèbaêtopôlU éledt bien la même que Dioscourias : 
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Sous Adrien, de 1 1 7 à 1 38 de 3.41. , les affaires 
Bravaient pas changé : Phasis et Sébastopolis 
avaient toujours des garnisons romaines, tandis 
que Fintérienr du pays était gouverné par des 
vassaux des Romains; ainsi lesLazes, les Apsiles^ 
les Abasgfais, les Sannighes, etc., avaient cbacun 
un roi nommé par Tempereur. 

Enfin la première notion de la grande mu- 
raille nous arrive par Ptolémée qui vivait en 21 1 
après J.-C. , et qui la place sous le nom de xo^rcpov 
ruxoçj forte muraille (1), à peu de distance du 
Korax ou Kodor, comme c'est effectivement le 
cas. Etienne de Byzance, au commencement 
du sixième siècle, la mentionne aussi, et Fappelle 
le mur koraxien (2), 

La faible autorité que les empereurs s'étaient 
ménagée sur Dioscourias se conserva jusque sous 
Justinien; mais, selon Procope, la grande Sé- 
bastopole n'était qu'un pauvre castel, le seul qui 
restât à cet empereur de Trébizonde auxZygbes, 
avec celui de Pythius. Encore ses sol4ats ne s'y 
crurent pas en sûreté quand Chosroës vint faire 
la conquête de la Lazique à la tète d'une armée. 

Arrien le dit expressément. Il se peut que les Romains 
donnèrent le nom de Sébastopolis au château qu'ib ële* 
Tèrent près de Dioscourias pour la défendre. 

(1) Sarmatise Asiaticae situs, cap. IX, tab. 11^ Asise. 

(a) Stephanus Byz. de Urbibus^ p. i65. Ed. Xykndri. 
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Les Romains,. avertis à temps de son arriyée, 
mirent le feu au château, s*enfuirent outre mer, 
et les Persans ne trouvèrent que des ruines qu^ils 
furent forcés d^abandonner. Ainsi tomba. Dios- 
courias. 

L^histoire de Dioscourias et de la Lazique, sous 
la domination des Romains, ne saurait nous faire 
soupçonner la possibilité que la grande muraille 
ait été construite par eux , et j^en reste à ma 
première opinion, d^en faire remonter Forigine 
à plusieurs siècles avant J.-C., à Fépoque où 
Dioscourias, florisisante et puissante, était la mé- 
tropole d^une république que circonscrivait cette 
muraille. 

Justinien, après avoir fait la paix avec Chos^ 
roës, fit rebâtir Sébastopolis ; il la fit munir d^une 
forte muraille et dWtres ouvrages pour la rendre 
inexpugnable ; il Toma de toutes espèces d^édi- 
fices ; il en fit enfin une des villes les plus dis- 
tinguées par sa beauté et par sa grandeur (i). 

En même temps, Pitzoïmda chez les Abkhases 
fiit choisi pour être le sanctuaire du christiÉH 
pisme dans le Caucase. 

- Dire quel rôle cette ville a joué plus tard, se- 
rait di£Gicile, tant nous avons peu de nouvelles 
de ce pays jusqu^au onzième siècle. A cette épo- 

p 
(i) Procopiu3 C«8. de iËdif. Just., lib. III, cap. 7. 
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ipiej PAbkhasie était dans un état très florissant ; 
^Ue était couyerte de villes^ de châteaux , d^é- 
gUses , de monastères. De la Kodor à la Tskhé-^ 
nitskali j on ne comptait pas moins de douze 
évêchés ; six fiirenl plus tard convertis en ab- 
bayes. Les sixéyécbés étaient Dandar, résidence 
dW métropolitain, Mokvi, Bédia, Tsaïchi (i), 
Tchéléki (2) et Martvili (3). Guldenstadt fait 
même de Dandàr et de Mokvi des archeyè- 
ché$(4). 

Les évéchés devenus abbayes étaient Tgua- 
gia (5), Hippurias sur Flngour, Khopi ou (M)bou- 
gbi^mr la Khopi, ancienne sépulture des Dadians, 
Sébastopoli, ruinée par les eaux, à Témbou- 

(i) Tchaisi, carte de Delille. Archange Lambertî écrit 
Giais^ Recueil de voy . au Nord, t. VIÏ, p. 1 36. 

(à) C'est lUnsi qu'on trouve ce nom dans la carte d'A* 
lexandre, voi d'Imérath (i738)j Archange Lambertî «fcrit 
Scalinpcas \ c'est le Czélandjiki de la carte du gén, Kbat.^ 
le Tchéîiandjikhi de la carte de Tétat-major (i833). 
L'église principale était dédiée à la Ste-Vierge, et c'était 
la sépulture des princes du pays. 

(3) Martvili dont l'église était dédiée aux sainte AiartyrS| 
est écrit Sconiidi par Arcb. Lamberti. L'évéque An Mar- 
tvili porte effectivement le titre de TshoînicU Epiietfi. 

(4) Besdbreibung der Kauk. Lànder, éd. Klaproth, 
p. i3i. 

(5) Arch. Lamberti, Recueil de voy. au Nord, t. VII, 
p. 137 , «iorit Chià^i ; j'ignore sa position* 
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cbure du Phase (i), AnargMa ou Héràiclée a 
Fembouchure de Flngour (2). 

L^état florissant de TAbldiasie ne dura qu^Mh* 
tant que la puissance de ses rois deyenus rois de 
Géorgie. J^ai dit plus haut comment ce pays , 
devenu la proie des Dadians de Mingrélie dont 
la frontière remontait le long de la côte primiti- 
vement jusqu^aux Ziches, fiit tourmenté par des 
invasions continuelles; les Tcherkesses dW 
coté , les Turcs de Fautre ont promené sur ces 
beaux rivages leur main sanglante. Les Dadians 
contraints de transporter leur frontière à Ana- 
kopi il y a deux siècles , ont reculé aujourd%ui 
jusqu^à la Galazga, et TAbkhasie, ce malheureux 
pays, est devenue aussi sauvage que les forets 
de PAmérique: totU; est ruines ; toutes les éghâes 
se sont écroulées ; toutes les traces de civilisation 
se sont effacées ;jusqu^à FEngour, plus un seul 
évéque. 

Aujourd'hui Dioscouria3 n^existe plus que de 
nom : après tant de révolutions , la j^ace qu^ 
occupfiit était presque devenue hypothétique. 

Chardin débarqua en 1672, à Isgaour, à Tem- 

(i)Sébastopoli sur le Phase, pourrait bien être une 
eiTeui* d'Arch. Lambertl} c'est le seul qui parle rfun Sé- 
Jmstopol dans cette lecalité ; il l'aura ecaftfondu avec c^lui 
de la Marmar. 

(a) Il manque lenom do la usdàmt dibaya* 
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bouchure de la Marmarscari, et ne trouva que 
quelques huttes de feuillage et pasime mai- 
son (i). 

De . la Motraye, qui fiit jeté sur les côtes d'Ab- 
khasie en 1712, débarqua aussi à SébastopoUs, où 
il s^attendait à trouver nombre de ruines ; il ne 
vit que quelques colonnes d'^un beau poli dans 
deux mosquées, et une tête mutilée qu'un habi- 
tant avait trouvée dans sa vigne : on lui vendit 
quelques médailles dont Tune était de Dioscou- 
rias (2). 

Rottierss'y rendit en 1817 circa : il trouva les 
ruines deDioscouriassur les bords delà Marmar, 
et le misérable village d'Iscouriah bâti dessus (3). 

Paul Guibal, dans ses notices sur FAbkhasie , 
«n i83i, fait du nom dlscouriah celui de 
Skourtcha (4). 

Enfin Foubli de ce grand nom devient tel que 
Gamba, le voyageur le plus moderne dans ces 
contrées, ne sait déjà plus où sont ces ruines ^ et 
qu'il les confond avec Soukoum-Kalé (5) 

On trouvera bizarre que les Milésiens, qui fon* 

(1) Chardin, p. 71, éd. in-folio 
, (2) De la Motraye, II, p. io3. 
(3)Rottier89 Itinéraire^'etc., p. 2i3. 

(4) Paul Guflial, 0>urrier de la Nouvelle-Rtuaie ; 
n** io3y i83i. 

(5) Gamba, Voj. dan9 b Ruseie mérid., I^ 75. 
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dèrent Dioscounas, ne Paient pas placée sur la 
Kodor, la plus grande rivière d^Abkliasie, mais 
sur une petite rivière dont la source ne remontait 
pas bien avant dans Fintérieur des montagnes. 
Les habitants du pays lui donnent indistincte- 
ment les noms d^Iskouriah, de Tzkbouzamèli, de 
Marmar. Cest là qu^on voit des ruines^considé- 
rables, cachées sous de magnifiques forêts au 
milieu desquelles sont semées quelques bour- 
gades abkhasiennes* Ces hêtres, ces chênes , ces 
ormes paraissent être de vieux enfants de la 
terre. Qu^ a-t-il de si étonnant que les anciens 
Grecs aient fondé ici de préférence de riches co- 
lonies et aient enclos tout cet espace d^un mur» 
Mais rhomme semble Favoir abandonné main- 
tenant, ou plutôt la Providence seml)le faire 
avec les royaumes ce qu^on &it avec les champs ; 
elle les laisse reposer ; elle les met en jachère. 
Dirait-on à voir ces étemelles et épaisses forêts 
qui recouvrent la plaine et les monts, et à suivre 
ce rivage désert, qu^on se trouve dans Fun des 
berceaux de Fhistoire, dans la terre antique des 
fables et des mythes, dans le point de départ d^ 
plusieurs civilisations, aux portes des grandes 
villes.... Et où est restée cette population qui 
Ëdsait ses délices de ce paradis ? 

Précisément où la Kodor entrant dans la plaine 
basse, baigne de sa rive droite la dernière C9Uine 
qui borde son cours, s^élèvent les denû-^^iiuifts; 
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de k belle église de Dranda ou Danmda, àutre^ 
ment dite de la Kodor. L^évéque des Dandre-^ 
liens (i) avait ici sa résidence, ^intérieur, exac-« 
tement sur le même plan que celui de Téglise de 
Pitzounda, est néanmoins plus petit ; il est cons- 
truit en briques &hriqùées comme celles de 
PitBOunda* 

Le chœur était séparé jadis du temple par 
une colonnade en marbre blanc du même genre 
que celui de la Khopi; les tambours -étant assu- 
jétis par une barre de fer qui les traversait, ex- 
citerait la cupidité de quelques vandales mouXB.^ 
gnards qui les ont brisés pour en avoir le fer, et 
leurs dâ>ris sont entassés parterre, tandis que les 
chapiteaux, dans lesquels il n^ avait pas de fer, 
sont restés intacts et supérieurement conservés. 
LVxtérieur est en pierres de taille. 

Toute PégËse est recouverte d^énormes ar- 
bres : joints à ceux qui sont enracinés sur le 
mur dVnceinte, construit en gros cailloux rou- 
lés sans mortier, ils masquent si bien TégUse 
quW ne la voit que quand on est dedans, et de 
la mer on prendrait ce massif pour un énorme 
arbre isolé. 

Le chemin qui mène tout droit par terre de 
Soukoùm en Mingrélie passe à côté de cette 

(i)Voy. Chardin, citant Dom Joseph Maiîe Zampi, 
la RdAtioti de son voyage, 1. 1» p, %%^, (A. ia-«^ 
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église. Je tiens tous les détails que je viens de 
donner de Daranda de la bouche du général 
Yakoulski, le premier des gouverneurs dUmé* 
reth qui ait traversé ce pays en temps de paiX| 
sans être à la tête dWe armée. 

L^aoûle de Tskhaba n^est pas éloignée de cette 
ruine, et toutes deux commandent Fentrée de 
la haute vallée du Tsébelda ou de la Kodor dont 
j^ai parlé plus haut. Cest une vallée dans le genre 
dé celle du Svanète, duLetchekoum, du Ratcha, 
etc., plus petite, cependant, quoique la plus 
grande des hautes vallées de FAbUiasie. Elle se 
ramifie ai plusieurs branches dans le sens des 
quatre ou cinq principales sources de la Kodor, 
la principale des rivières de FAbkhasiey qui dé- 
bouche dans la plaine basse par une gorge juras- 
sique aussi étroite que celles que j^ai mentionnées 
plus haut. 

Les Tsébeldiens, comme tous les montagnards 
du Caucase, aiment la liberté : connus jadis sous 
le nom de Koraxiens, ils n^ont changé en rimt, 
depuis Strabon, leur manière de se gouverner j 
conservant leur indépendance, ils ont un conaeil 
composé Xanciensj qu^on choisit parmi les plus 
puissants du pays. La finnille la plus considé- 
rable est celle des Khirpiss ou Khiripsi dont la 
chef joue aujourd'hui le premier rôle. 

Les principaux villages du Tsébelda sonlOa ou 
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Warda, Otiiipoure(i), Amtkète, Macramba, etc. 

Ces montagnards n^ont pas changé de carac- 
tère depuis la plus haute antiquité. Dès que le 
peuple de la plaine (du pays bas) ne leur im- 
pose pas par la force, ils sont prêts à tomber 
dessus et à le piller. Leur seul défilé, quand ils 
Veulent se rendre dans la MingréheoudansTAb- 
khasie méridionale, est celui de Daranda , toute 
autre voie ne leur présentant que des monta- 
tagnes inaccessibles.... Dans ces derniers temps, 
leurs incursions sont devenues si fréquentes 
qu^ils ont forcé le prince Ali-Bey, qui a ses vastes 
domaines au-dessous de Daranda, de quitter 
Djépoua et de se retirer sur la Tamouiche. 

Du Tsébelda deux chemins passent par-des- 
sus la crête élevée du Caucase; le plus fré- 
quenté part directement deDa, et tourne par un 
col étroit à Fest des cimes duMaroukh. L^autre 
chemin, plus particulièrement fréquenté par 
ceux qui viennent dePouest de F^hkhasie, passe 
par un autre roi à Touest du Maroukh. Tous les 
deux se réunissent ensuite dans la vallée du petit 
Zélentchouk, Reineggs a suivi ce chemin, comme 
il paraît par sa carte. 

Le col du Maroukh fut une des plus antiques 
voies de communication du Caucase, et c^est 

• (i)Wentper, carte Khatof. 
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par-là que passe en grande partie la civilisation 
et le commerce dW revers à Fautre. 

Quand jadis rAbkhasie^ bordée de colonies 
grecques, florissait par le commerce; que plus 
tard devenue chrétienne , cultivée comme un 
jardin, semée de villes, de châteaux, d^églises, 
elle était le siège du patriarche du Caucase, et le 
principal joyau de la couronne des rois de Géor- 
gie, le Tsébelda était le Simplon de rAbkhasie. 

Déjà Strabon, parlant des sommets des mon- 
tagnes qui avoisinaient Dioscourias, disait quHls 
étaient inaccessibles en hiver, mais qvCen été, à 
cause de la neige et de la glace qui s Y trouvaient 
encore, les haUtants se faisaient, pour monter, 
de larges bottines de peau de buffles en forme de 
tympans ; et que, chargés de fardeaux, ils se lais- 
saient glisser sur des traîneaux (i). 

Toutes ces peuplades du Caucase affluaient 
alors à Dioscomias , qui, placé précisément au 
débouché de c^te grande route, était le grand 
emporium- du commerce du nor4 et du sud, 
des steppes et de la Mer-Noire. 

Toute route dW commerce actif se parsème 
de monuments, de villes, de villages qui se hasar^ 
dent jusque dans les plus hautes régions; si 
Tétude du terrain ne nous a pas amenés à des dé- 
couvertes d^une époque reculée , , celles des 

(i) Strabon, p. 4B6. 

I. 21 
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siècles plus récents sont assez nombreuses pour 
nous faire croire quVvec plus de patience noue 
retrouverions celles de Fantiquité. 

Dès qa^on a passé le col duMaroukh, on r^ 
trouve déjà bien haut dans la vallée du petit £é- 
lenichouk les ruines de Madjar-Oundi, avec 
celles dWe grande église dont j^ai vu les dessioB 
chez M. Bemadoceiy architecte du gouverne*^ 
ment à Pétigorsk* 

Les traces dWe population nombreuse et fi- 
che se suivent jusqu^au bord du haut Koubani 
où M. Bemadocci, qui était au&si de Texpédi** 
tion de FElbrous, sotts le général Ënunaliuel en 
1829, dessina une seconde église dont il a eu la 
bonté de me communiquer les desâios et quej^ai 
£dt représenter 3* séne^ pL 4* E]lle est sur lu 
rive gauche du Kouban, sut la montagne du 
Tchouna, ^1 £ice de Khoumara^ On y reconnaît 
au premier coup d^œil le style des églises by«* 
lantines d^Abkhasie, et le même genre de pem^ 
tures a fresqpie (1)* Il n^ a pas de doute que le 

(i) Lemftjor Potemldn, en i6oa^ parcourut oe |)«y«, ▼i'- 
siUcea égluesdwtUfîtquelqttcftdcsaina^Ueoiîaqutiqufh 
inscriptions grecques, peintes à fresqUe sous q^elquei 
images. Près de l'église de Tchouna il vit aussi una 
pierre sépulcrale en forme de croix sur laquelle il a lu la 
date 2$KA, 662 1 du inonde (104 S de J.-C.). Voyez le Voy. 
de Jean Potocki dans les steppes d'Astrakan, etc., t. I, 
p. 24a- 
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dirittianisme n'ait été ai^orté de là par cette 
ro|ite. Ceci est d'autant plus frappant qu'on ne 
• retrouve nulle part d'autres traces d'églises sur 
qe reyers du Caucase, vers la Circassie, que le 
long de cette ancienne Toie de communication. 

Comme Strabon le dit très bien, ce versant 
septentrîimal du Caucass s'exprime par une 
pente beuicoup plus douce que l'autre versant, 
et il se confond bientôt avec des campagnes 
qu'oooupaient les fliraus du temps de ce géo^ 
gnçbe* 

Efifeetivement arrivé à Kboumara (i), au-des- 
sous de cette église de Tchouna, l'on aborde un 
pays que l'on n'ose plus confondre parmi les 
rudes vallées du Caucase* Le Koubsm est encore 
^icaissé par des roches jurassiques et crayeuses j 
mais de part et d'autre, les sommités voisines 
ne présentent que des cimes presque nnes , de 
fcmne radoucie, tapissées du plus magnifique 
gazon subalpin; ce senties plus riches pâturages 
qu'on puisse voir, de tous temps célèbres par les 
nombreux troupeaux de chevaux qu'on y élevait. 

Un embranchement de la grande rcmte du 
comtmerce, suivait les bords du Kouban ou Hy- 



(i) Reineggs place dans le voisinage d'Arkhandoukof 
et de Koumara, sa fameuse porte Coumana, dont je n'ai 
I jamais entendu parler sur les Ûeux mêmes. Voj. Reineggs, 

t. I^p. a64. 
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panis; mais il est probable que lé principal de 
ces embranchements était celui qui se dirigeait 
par Arkhandoukof sur la vallée du Podkoumok j 
qu^elle atteignait au-dessus de Bar^ussan (i)^* 
grande ville dont les ruines remplissent la val- 
lée du Podkoumok. Saforterasse, située sur la 
plate-forme d^un rocher de grès vert iscdé, avait 
près d'^un verst de long : on y montait par deux 
ou trois escaUers taillés dans le roc vif; le prin- 
cipal était fermé par une porie pratiquée dans la 
fente même du rocher. Le sommet est couvert 
de décombres^ de ruines presque efl&cées d^ha- 
bitations, d^ossements, etc., point de grandes 
ruines. On y a ùàt quelques fouilles , et on y a 
trouvé différents objets , entre autres de pe- 
tites croix en cuivre. Quoique la forteresse fat 
bien défendue par la nature^ on avait entouré le 
pied du rocher d^un rempart destina à défendre 
ceux qui allaient puiser Teau de quelques sources 
qui jaillissent au pied du rocher. 

La tradition des habitants du pays du temps de 
Pallas supposait que ce fort isolé avait servi de re- 
fuge à des Francs ou Europé^u; (2). Cette tradi* 

(1) Pallas lui donne le nom de Boui*g-Oussan ; voyez la 
vignette 8, t. I,-p. 3yi, de son Voyage dans les contrées 
mérid. de la Russie, etc, Bouzgoussant^ carte Khatof ; 
Bourgoustan, carte de TEtat-Major. 

(2) Pallas, Le. 375. 
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tien cadre avec celle que j^ai rapportée plus haut 
ea faisant Tbistoire des Tcherkesses (i). 

Treize resvst au-dessous de Bargoussan, tou- 
jours en descendant la vallée du Podkoumok, la 
route atteignait un rempart qui fermait la rallée 
au^-dessous de la réunion de cette rivière avec le 
r^arzan et le Kokourt qui viennent de Kesla* 
Todsk. Ce rempart, qui remontait sur les rives 
élevées de la droite du Narzan jusqu^auprès des 
célèbres sources acidulées, défendait les abords 
de cette fontaine des géants , le côté de Fennemi 
étaat tourné vers la steppe. 

En dedans durampart, quelques tumulus, des 
grottes nondureuses taillées dans les bancs de 
grès chlorité qui encaissent à Test la vallée du 
Podkoumok formant des suites de deux à trois 
appartements, nous mettent derechef sur les 
traces de Strabon, qui place ici une nation tro" 
glodytique ayant du pain en abondance (2). 

Au-delà du rempart, les traces d^une ancienne 
population sont encore fréquentes jusqu^en &ce 

(1) Voy. p. 53 et suiv. 

(2) Voici le texte de Strabon : « En descendant le versant 
septentrional du Caucase (à partir de Dioscourias), la 
pente est plus douce que Tautre, et elle se confbnd4>ientât 
avec lés campagnes des Siraus. On y trouve certains Tro- 
glodytes qui habitent, à cause du froid, dyans des cavernes. 
Déjà ces gens ont aussi du pain en abondance.» Page 486* 
éd. Basil. 
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de Constantinogorsk, où, sur une colline isolée à 
droite dePodkoumok, s^élève un dernier rem- 
part qui en couronne le sommet couvert de terre 
végétale : les Russes lui donnent le nom d# 
Czoma gora (montagne noire). 

Ici Ton atteint les vastes plaines au milieu des- 
quelles s^élêve le fiéchetau comme un pbare au 
milieu du désert* Ce Béchetau Ait toujoiH*s un 
point de mire, un point de centralisation pour 
les peuples nomades des steppes qui séparent 
la Mer^Noire de la mer Caspienne s les plaines 
fertiles qui Tentourent furent souvent disputées, 
prises et reprises, d^autaht plus que les sources 
merveilleuses des bains du Caucase s'échappent 
toutes dans son voisinage. Je parlerai en son lieu 
de cette localité célèbre. 

Je ne poursuivrai pas plus loin cette route de 
commerce dans les vastes steppes où elle s'égare 
au milieu des tribus nomades. 

La route que je viens de décrire fîit celle 
par où Sarodius, roi des Alains, fit passer Zé-* 
march, ambassadeur de Constantinople qui re- 
venait de la cour de Dizaboul, khan des Turcs, qui 
campait au mont Ektel ou Altaï, et auquel les 
Persans avaient dressé des embuscades. Mé- 
nandre Pappelle le chemin deDarma (i). Nous 
avons vu que Da était le principal village de h 

(i) Julea Klaproth, dans le Voy. de J. Potocki dans 
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haute Tallëe de la Kodor à laquelle Guldenstadt 
donne le nom de Dal; on appelle aussi Urdani^ 
les montagnes calcaires dans lesquelles une par- 
tie de la vallée est encaissée (i). 

Il est certain que si jamais la Russie veut maî- 
triser et civiliser le Caucase , son premier soin 
doit être de chercher à rétablir, si le terrain 
le permet, cette grande route. Elle mettra les Ra- 
burdîens hors de rapport avec les Tcherkesses 
éé lH>uest du Caucase. Elle morcellera les peu- 
ples et interceptera leurs eommunications. On 
s^ouvriripi une route directe vers PAbkhasie, Tune 
des plus belles possessions des Russes au sud du 
Qiucase et Vxxn dea plus beaux pays de la terre, 
susceptible deseuUm*es les plus riches et les plus 
variées. On donnera à ce pays un grand élan en 
lui ouvrant une route de commerce courte et 
0àre aveo Test de la Russie. On pacifiera ce mal- 
heureux pays en maîtrisant d^une main forte ces 
brigands de montagnards du Tsébelda toujours 
prêts à tomber comme des oiseaux de proie sur 
rAbkhasie et la Mingrélie qu^ils ravagent. Ce 
«ont des routes courtes et commodes qui peu- 
vent seules rendre la Russie maîtresse du Cau- 
case. Forte comme elle est, il lui faut en un clin 

les steppes d'Astrakan, etc., I, 218. Lebeau, Hist. du 
Bas-Empire, éd. St-Martin, t. X, p. 70. 

• (i) Guldenstadt, p. i33, éd. Klapr. 
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d^œil pouvoir frapper de lafoudre, mobiliser ses 
forces; avec moins de monde on fail cent fois plus 
d^effet, et bien certainement on coupera par la 
racine Thumem' traîtresse des princes d^Ab— 
khasie, qui ne se sentent forts, que parce qu^ils 
ont le Caucase pour repaire, et pour amis les 
montagnards et les Tcherkesses qu^ils peuvent 
appeler à chaque instant* 

En adoptant ce projet, la Russie ne ferait pas 
de grands sacrifices de troupes ; car une bonne 
partie de là ligne serait supprimée et pourrait 
servir à des colonies dans un beau pays quoi- 
qu^assez élevé. 

J^ai dit que le prince Ali-Bey, trop Êdble pour 
résister aux Tsébeldiens qu^il ne pouvait arrêter 
à Feutrée du défilé de la Kodor, s'était retiré 
sur les bords de la Tamouiche, le troisième des 
ruisseaux qui arrosent la plaine après Tlscouri^di, 
avant d'arriver à la Markoula, rivière qui, comme 
la Kodor, vient des hautes vallées nageuses. 
Ali-Bey s'est bâti une petite maison en bois à 
l'embouchure même de la Tamouïche. (Voyez 
^ série, pL 5.) De superbes arbres la recouvrent 
d'arceaux de verdure. Cependant soi| habîtatioa 
ordinaire est au village de Tamouïche, qui est à 4 
ou 5 verst du bord de la mer. C'est là qu'il reçut 
le général Vakoulski à son passage de MingréUe 
à Soukoum, et qu'il le traita en grand seigneur 
d'Abkhasie, qui connaît le respect dû à ses hôtes. 
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Sa maison n^était pas meilleure que celle (de ses 
sujets; son palais était une s(icle en clayon- 
nage, enduite de torchiis, et entourée dW enclos 
qui nVvait pas même de porte. 

Mais bientôt un bœuf gras tombe sous 
le couteau d^un robuste Abkhase; dépecé en 
énormes quartiers, bouillis ou rôtis , on choisit 
avec soin la plus grosse pièce que Ton d^ose 
deyant le général; on en pose de moins consi- 
dérables devant les gens de sa suite. Il n^ a pas 
de Milon le Crotoniate pour avaler des quar- 
tiers pareUs. Mais le général et les personnes à 
qui on en fait honneur connaissent bien les usa- 
ges du pays ; tout en mangeant, ils détachent des 
tranches appétissantes qu'ails lancent auxp^rsoA- 
nes d^un rang inférieur de la suite, qui sont res- 
. tées debout en expectative, et qui entourent res- 
.pectueusement la table en attendant leur tour. En 
jetant, chacun appelle celui qu'ail veut fevoriser; 
celui-ci faisant une profonde révérence,, reçoit 
avec adresse le morceau qui lui est destiné, et ce 
serait un crime de lèze bon ton, ime grande 
offense que de laisser tomber le morceau par 
terre..,. Ces énormes quartiers d'honneur se 
servaient chez AU-Bey sur des grandes claies dV 
sier, munies de deux bois pour les porter. 
. Plus le respect qu'on veut témoigner est 
grand, et plus est grande la pièce de bétail qu'ion 
immole. Encore ici je ne puis m'empêcher dm 
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ttie croire transporté aux siècles du bon Ho- 
mère. Fkisait-on autrement quand on voulait 
honorei* un étranger, un hôte? Voyez Ulysse 
chez les Phéaciens, détachant la meilleure partie 
du dos succulent d.^unporc dont on lui avait fait 
sa potlion, pour Toffrir au chantre mélodieux 
Démôdoque (i). 

On dansa pour divertir le général; cependant 
tï'est une grande honte poUr celui qui (Quitte le 
premier la danse ; j'ai vu si souvent lès efforts 
extraot^iriaires que font les daiiseuf's pour gar- 
-dter le champ dfe bataille; Le général avait prié 
TitièMhtne qui était présente de dànseï*' aussi; 
déjà élw'figurs&t depuis une heure dans un pas 
de? diehx avec un jeune Abkhase, déployant 
toùteâ ses grâces et cherchant à laôser son dan- 
seur, qui, de son côté^ ne voulait pas lâcher 
* prisé. Affublée de son grand drap blanc <jui lui 
'servait de voile, et qui lui couvrait la figuré, elle 
'ëtdttffaiti ses jambes fléchissaient sous elle; elle 
était prête à toniber en défaillance. Le général 
rat obligé d'intercéder auprès du jeune homme 
enf sa faveur^ et de Fengager à se déclarer vaincu. 

Le prince Ali-Bey est mort pendant Vâutomne 
de i833. Quoique soumis à la Russie, il n'était 
pas meilleur dans le fait que son suzerain Michel- 
•Béy . Bës domaines formaient l'extrémité de l'Ab- 

(i) Homère, Odyssée, chant VIII, v. 474» 
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khâsid , et étaient habités principalement par là 
tribu des Abjouazes. 8a fix)ntière était la Galazga 
qui le séparait du Samourzakhan , provinee qui 
fait déjà partie des états du Dadian de Mingrélie. 
AUr-Bey était le premter à tromper la vigilance 
des Russes, soit pour vendre des esclaves aut 
Tores, soit pour fiiire la contrebande ou un 
eommeroe défendu avec eux. On le savait bien; 
tifUssinenousétonnamesHtiouspas, en èherchant 
nos galèrei^, de trouver deux petits vaisseaux 
(ures, eachés et tirés sur le rivage, au nord dé 
la Tâttiouiche. Nbtiâ eûmes toutes les peines du 
moinde à décider ceux qui lé$ montaient à venir 
àndiis, en lés oppèlaiif à éoups de cimon; nous 
étt pilihes tm à la rériiorqtîe ; c'Éàit celui qui 
tious piâ^aissait lé pllis coupable. Son dernier 
visa delà Quarantaine de^ Redoûte^Ralé datait 
detrds mois en arrièl^, et depuis ce temps-là 
H faisak un commerce très séVfeement défendu 
sur la côte; peut-être même avait-^il fait plu-^ 
sieurs Voyages àTrébizonde, violant ainsi les 
lois de la Quarantaine. A notre arîivée à Sou-- 
koum, il fut déclaré bonne prise, et on confis- 
qua la Cargaison et le vaisseau au profit de Téquî^ 
page du Vestnik. Quant au capitaine Voulff, H 
renonça à sa part comme il le fait toujours, él 
j^aurais eu bien mauvaise grfeioe d^exigel* ^ellb 
qui ni^était due. 

Le vaisseau et les sept Tui^s qu^oft ai^t dé^ 
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carmes fiirent mis sous la garde de quelques ma* 
telots, jusqu^à ce qu'on pût les expédier à Sé- 
vastopol, où Paffaire devait être jugée en dernier 
ressort, légalisée et liquidée juridiquement. 

.On ferma un peu les yeux quant à Fautre 
vaisseau, et on le relâcha sans lui faire aucun 
mal quelconque j car son seul crime, en venant 
de Redoute-Kalé, dont il avait quitté.la Quaran- 
taine trois jours auparavant, avait été de s'être 
arrêté quelques heures sur le rivage, en atten- 
dant la brise du miheu du jour. C'était défendu; 
mais souvent trop de justice est de l'injustice. 

Quelques jours après notre retour de croi- 
sière, des cris perçants que le silence de la nuit 
rendait plus lugubres enccwre me réveillèrent en 
sursaut. Sentant dans mon effroi le navire se 
balancer rapidement, je crus que nous enfon- 
cions dans les goufires de la mer; je courus sur 
le tillac. Ma peur était vaine ; ces cris nombreux 
.et confiis venaient du rivage. Je crus que les 
^khases avaient surpris la forteresse; c'était le 
lumulte d'un assaut. Mais point de coups de fu- 
sil. Les officiers et tout l'équipage du Vestnik, 
rassemblés sur le tillac, étaient dans la plus 
icruelle attente. Ëgorgerait-on le détachement 
qui garde la Quarantaine ? L'épouvante était en- 
4;ore augmentée . par les cris des matelots qui 
descendaient dans les chaloupes jpour porter 
du 4f^ovusv, pfur lf& jurements, des officiers qui 
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s^emportàient de la lenteur qu^on mettait à exé- 
cuter leurs ordres. On sVppelle de vaisseau en 
▼aisseau; les rames à coups précipités frappaient 
Fonde bruyante et la mer houleuse s^élançait 
avec fracas sur le rivage. Enfin après une demi- 
heure d^une cruelle incertitude , Fune des cha- 
loupes revint et en nous montrant un Turc 
trempé d^eau et presque mourant, nous devi- 
nâmes à Finstant que c^était de notre prise qu'il 
s^'agissait» 

On avait désarmé les septTmxs; du moins 
on le croyait; des trois matelots qu'on leur avait 
donnés pour garde, deux dormaient. Quel fut 
Fétonnement du troisième qui était en faction, 
de voir sortir de la cahute le skyper, un kindjal 
dans un main et un pistolet dans Fautre, qu'il 
avait retirés du fond de la cargaison de maïs, 
où il les avait cachés. Le matelot n'eut que le 
temps de se jeter à la mer en criant au secours, 
ne pouvant résister au skyper et à ses six com- 
pagnons , qui s'y jetèrent après lui. Ils avaient 
voulu se sauver à la nage chez les Abkhases et 
s'épargner le voyage de Constantinople. Malggcé 
la promptitude du secours qu'on leur porta, on 
ne parvint à en repêcher que deux ; un jeune 
homme atteignit heureusement le rivage; les 
quatre autres , à ce qu'il paraît , périrent dans 
leur entreprise. Celui que nos matelots avaient 
retrouvé, était le skyper lui-même, qui leur 
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donna beaucoup de peine} car Toidant leinr 
échapper I il plongea plusieurs fois sous la cha- 
loupe, reparaissant tantôt d^un coté, twtot da 
Fautre* 
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SAMOURZAKHAN. 



DE 



LA GALAZGA A L'ENGOUR. 



Samour^akhan. 

Je quittai Souloum-Kalé définitivement le 
5? juillet, pour me rendre à Redoute-Kalé ; mon 
bon capitaine Voulf voulut encore m^y accomr 
pagner. 

Avant d'atteindre ^embouchure de la Galazga 
qui fait la frontière de FAbkhasie du côté du 
Samourzakhan , nous passâmes devant la Mar^ 
khoula , qui coule entre la Tamouïche et la Ga- 
lazga. Toute la plaine qu^aiTOse la Markboula 
est superbement boisée, et la rivière est bordée 
de bourgades abkhasiennes. 

La distance où elle se trouve des ruines de 
Dioscourias ne laisse aucun doute sur son iden- 
tité avec VAstelephus d'Arrien, TAstef^os dd 
Pline. La petite bourgade de Iguanas qui sf 
trouvait sur sa rive droite, non loin de son em- 
bouçbure, et qui eçt marquée sur la cartç du 
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père Archange Lamberti (i), m^ &it recon- 
naître un plus ancien nom encore^ celui de Guè- 
nos que donne Scylax Caryandinien à la rivière 
et à la ville grecque qui était bâtie sûr ses bords. 
Petro Vesconte, en i3i8, Fappelle Murcula^ 
mais après lui , chez tous les auteurs qui ont 
écrit sur ce pays , jusqu^'à la pubUcation de la 
carte de Tétat-major de Tiflis (1834), V^ revient 
au nom de Markhoula , elle est bien plus connue 
sous la dénomination de MôkvitskaU (rivière de 
Môkvi), empruntée de la célèbre église épisco- 
pale de Môkvi, bâtie à six verst du rivage, sur 
sa rive droite. 

La multiplicité des rivières qui coupent la 
plaine depuis la Kodor au Phase a donné Keu à 
une telle confusion de noms chez les anciens et 
les modernes, que j'^ai cru rendre service en fai- 
sant un tableau comparatif de ces différentes 
dénominations , afin qu^on puisse s*j retrouver. 
Voyez la table ci-jointe. 

Le Samourzakhan (c^est-à-dire ce qui appar- 
tient au Mourza-Khan) comprend cette bande 
étroite qui de la haute chaîne du Caucase s'étend 
jusqu'à la mer entre la Galazga au N. O. et PEn- 
gour au S. E. Le bord de la mer s'élargit tou- 
jours davantage sous forme de plaine vers la 
MingréUe. Plus avant dans l'intérieur du pays, 

(i) Recueil de voy. au Nord , t VII. Voy . la carte. 
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le sol est coupé d^éminences et de collines qui 
abordent insensiblement le pied des hautes ter- 
rasses jurassiques. 

Le grand embranchement qui part du pied du 
Djoumantau et qui sépare le bassin de la Galazga 
de celui de TËngour , alimente à son extrémité 
méridionale une multitude de ruisseaux et de 
rivières dont les plus remarqual>les sont la Tso- 
rika, la Goudava, la Gaghida. 

Pendant les années i832 et 33^ le Samourza- 
khan a été un théâtre de brigandages : en yoici 
la cause. Un jour le prince Lévan Dadian, sei- 
gneiu- actuel de laMingrélie, un peu échauffé par 
le yin, voulut ordonner au prince Antchébadzé 
qui était auprès de lui, de faire une chose à la- 
quelle celui-^ci se refusa, prétextant qu^étaut offi- 
cier au service de la Russie , cela ne convenait 
pas à sa dignité. Dadian, dans Pempoi^tement que 
lui causait ce refiis, se saisit dW bâton pour 
frapper le prince qui sç* défendit aussitôt avec 
son kindjal. Dadian n^en devint que plus &rieux, 
et le prince, se laissant aussi emporter, lui lança 
son kindjal, qui heureusement ne Fatteignit pas. 
Dadian appela alors du monde; on s^empara du 
prince qu^il fit enfermer dans une de ses forte- 
resses d^où il s^évada , et se sauva dans le Sa-« 
mourzakhan, qu'ail fit le théâtre de ses vengeances 
contre Dadian. Tombant à chaque instant sur la 
Mingrélie , la pillant, la ravageant, il mit Dadian 

I. 32 
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dans rimpossibilité de lui résister, en appelant 
à son secours les Taébddiens qui firent cause 
commune avec lui. Dadian pria alors instamment 
les Russes de venir à son secours et de garder 
par un corps de troupes la frontière du Samour- 
zakhan contre le prince Antchâ>adzé* 

Les Russes fondèrent alors, en i83s , la nou- 
velle forteresse d^Attttighèlo, sur la rive droite 
de TEngour actuel, qui ne garantissait cependant 
pas entièrement Dadian. D^ailleurs sa colère était 
passée; il regrettait le prince Antchébadsé qui 
était jadiis un de ses plus fidèles astiis. Il cfaercba 
donc à se réconcilier avec hn, et lui envoya ime 
huitaine de seigneurs de sa cour, pour le prier 
de revenir, et comme caution de sa sûreté. Le 
prince ne balança pas un instant, se rendit au^ 
près de Dadian dont il obtint son entier pardon. 

Le baron de Rosen , gouvemem>-général du 
Caucase, apprenant la mani^^ dont cette récon^ 
dliation s^était faite, s'^en montra fort irrité» et 
fit au général Vakoulski des refNroches de ce 
qu^il avait permis qu^un prince régnant donnât 
des cautions à ses sujets, disant que c^était hon- 
teux. Le baron se figurait la législation et les 
coutumes du Caucase semblables à celles de 
FEurope. 

Ici Dadian, quoique souverain de Mingréfie, 
agissait complètement dans Fesprit •de ces cou- 
tumes; il ne lui restait que cette méthode de ré- 
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conciliation, la seule qui fût valable; car le fier 
habitant du Caucase sait que chez lui la loi du 
sang égalise tous les hommes et fait la base de sa 
législation. Dans le cas que je viens de citer, ces 
huit seigneiu*s étaient garants delà vie du prince, 
et si Dadian, malgré sa promesse, en eût tiré 
quelque vengeance, c^était sur eux que les pa- 
rents du prince Antchébadzé auraient eu leur 
recours ; c^est à eux quHls auraient redemandé 
son sang ; ils auraient eu le droit de les faire 
tous périr en quelque lieu qu'ils les rencon- 
trassent. 

Quand Dadian se fut réconcilié avec le prince 
Antchébadzé, il ne sentit plus la nécessité du 
voisinage des Russes, et il aurait bien voulu les 
faire partir; mais les Russes, trouvant cette po- 
sition très convenable pour s'asstœer de Pinté- 
rieur du pays , continuèrent à occuper Attan- 
ghèlo, qui n'était cependant qu'un fort bien 
misérable en i833. Car Dadian , qui avait pro- 
mis en appelant les troupes de faire toutes les 
constructionsnécessaires, n'avaitplus voulu tenir 
parole. Le chef du poste, au lieu de se tirer alors 
bravement d'affaire par lui-même, s'était entêté 
à guerroyer de paroles avec Dadian et à ne rien 
faire; et en attendant le soldat souffrait, forcé 
de ^rivre sous terre comme les taupes ; il était 
souvent malade , quoique Attanghèlo ne soit pas 
mal-sain. 
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Attangbèlo, à vingt yerst du bord de la mer, 
est placé sur une ëminence à quelques verst au- 
dessous de Pendroit où FEngour , venant du 
Svanethi, se partage en deux bras en entrant 
dans la plaine ; ces deux brancbes ne se réu- 
nissent plus et entrent séparément dans la mer, 
enfermant ainsi une île de vingt et quelques 
verst de long, et de trois à quatre verst de large. 
Jusqu^en i832 la branche de gauche était la 
plus considérable, et Tautre n^était quW filet 
d'eau; mais, depuis peu, tout TEngour s'est jeté 
dans le bras de droite et menace d'en faire le 
bras principal. Cet état de choses a causé aux 
alentours d'Attanghèlo des inondations et des 
marécages qui peuvent devenir funestes à Fétat 
sanitaire d'Attanghèlo , si on ne parvient à faire 
rentrer FEngour dans son ancien lit. 

Attanghèlo est fondé sur Femplacement de 
quelqu'ancienne ville ou colonie grecque, bâtie 
alors sur les bords de FEngour, qui dans ce 
temps-là passait par le bras de droite, comme il 
veut le faire actuellement. Quand on creusa les 
retranchements, on trouva quelques médailles 
et d'autres objets; une pierre précieuse gravée, 
déterrée par les gens de Dadian, fiit entre autres 
le sujet d'mie vive dispute; Dadian pour les ac- 
corder, la fit briser en plusieurs morceaux qu'il 
distribua aux plaignants. 

Attanghèlo offre aussi les restes considérables 
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d'aune ancienne église ; elle a été très grande et 
approche de celle de Pitzounda. Elle est cons- 
truite dans ce genre romain de pierres de taille 
et de briques mélangées; il en est resté de gran- 
des voûtes suspendues et des décris énormes qui 
encombrent Pintérieur de Fédifice , sous lequel 
il paraît quHl y avait des souterrains. 

Le villa d'Attanghèlo est bâti autour de ces 
ruines, à la façon abkhasienne. Le seul auteur 
ancien qui cite cette localité est le père Archange 
Lamberti , qui lui donne le nom de Satangi (i). 

LHntérieur du Samourzakhan est très peu 
connu. Les habitants sont un mélange de Géor- 
giens et d'^Abkhases , et parlent indifféremment 
ces deux langues. Partout y sont semées les 
ruines et les traces d\me ancienne culture, restes 
des colonies grecques et de Fancien royaume 
d^Abkhasie. Déjà dans la plus haute antiquité les 
chroniques géorgiennes font de cette contrée la 
part d'Egross, fils de Thargamos, le plus ancien 
roi de ta race géorgienne; Egross conslruisit 
alors pour capitale de ses états la ville à^Effrissi^ 
aujourd'hui Bédia^ sur une colline baignée par 
la Tsorika, à i4 verst de la mer. Ces mêmes 
chroniques ne font venir que bien des siècles 
après Egross, sur ces rives, les colonies grecques 

(i) Voy. la carte qu'on a ajoutée à sa relotion. Recueil 
de voy. au Nord, t. VU. 179.5. 
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qui s^empai^èrent de toutes les embouchures des 
rivières (i), laissant Fintérieur du pays aux Géor- 
giens. Bédia, après Tintroduction du christia- 
nisme, devint le siège dW évéque qui prenait le 
titre de Bédellien. Abandonnée après les cruels 
ravages des Turcs, Féglise de Bédia fiit toujours 
un lieu sacré pour le peuple, qui a conservé, 
malgré son extrême ignorance, une profonde 
superstition pour toutes ces vieilles églises. 

Reineggs (2) parle beaucoup d^une grotte qu^il 
appelle Ogginn, au sujet de laquelle il parle des 
cérémonies des Abkhases; je crois que cet Ogginn 
est Ochums^ situé sur la rivière de ce nom , qui 
prend plus bas celui de Goudava. 

Mais aucune localité de ce genre n'est plus 
célèbre en Abkhasie que Fantique église dllori, 
bâtie sur le petit ruisseau de ce nom entre la 
Galazga et la Tsorika, à deux verst du rivage. 
Cest ici que le peuple vient célébrer ses pâques. 
Ce jour-là un bœuf aux cornes dorées s^avan- 
çait majestueusement et entrait de lui-même dans 
Féglise ; on le tuait; on en distribuait la viande 

(1) Voy. Chronique Géorgienne de Vakhtang V, dans 
le Voy. de J. de Klapioth au Caucase^ éd. ail., t. Il, p. 69 
et 97. 

(2) Reineggs, II, p. 12. Cet auteur parle du miracle de 
St Georges et de sa fête , comme ayant lieu à Ogginn \ il 
te peut bien aussi qu'il ait confondu les noms, et qullait 
voulu parler d'Ilori. 
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aux assistants; on renvoyait bien loin aux ma- 
lades comme remède, et pendant toute Tannée 
on pouvait en recevoir, en cas de nécessité, tou- 
jours de la fraîche chez le prêtre. Peu de temps 
avant mon arrivée, le vieux prêtre dllori mou- 
rut; depuis lors le miracle n^a plus lieu ; il en a 
emporté le secret^ et Téglise même est tombée en 
discrédit. 

Il est encore une fête plus brillante que celle 
de Pâques pour cette église; c'est celle de saint 
Georges, son patron, qui se célèbre le 21 octobre 
par un autre miracle qui doit dater déjà de bien 
loin, puisque le P. Archange Lamberti et Char- 
din (1) nous endonnent lerécit. Saint Georges lui^ 
même faisait descendre dans son église le bœuf 
qui devait être sacrifié le jour de sa fête.,. On 
scellait les portes de Péglise, et le bruit cou- 
rait que quiconque osait en approcher, la veille 
de la fête, mourait tué par le regard de saint 
Georges. Aussi régnait-il dans tout le voisi- 
nage de Féglise, parfaite sûreté pour les gens 
que le prêtre envoyait voler, au nom de saint 
Georges, un bœuf qu'on dévalait ensuite aVec 
des cordes dans Téglise. 

La sainteté du lieu lui a attiré grand nombre 
d'offrandes; on voit que déjà du temps de Chardin, 

(i)Arch. Lambertii Recueil de voy. au Nord, Vil, 
p. ijo, et Chardin, éd. in-8% t. I, p. <io. 
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elle était remplie de richesses auxquelles ni les 
Abkhases, ni les Alanes, ni les Zikhes, n^osaient 
toucher, tant était grande, au milieu de leurs 
brigandages, leur vénération pour cette église et 
son saint. Les portes de Péglise étaient couvertes 
de plaques dWgent, sur lesquelles étaient repré* 
sentes en bosse les images du saint et ses mira- 
cles... J^ignore si llori a encore ses portes dW- 
gent ; mais je sais que cette église n^a encore rien 
perdu de sa vogue pour les ex voto. Celui qui 
apporte une offrande, Texpose dans Féglise, si 
elle est acceptée, il la voit le lendemain dans 
Tautel; sinon Foffrande reste làjusqu^àce que 
la patience du saint soit lassée, ou que le dona- 
teiu: vienne la reprendre. Il n^ a pas de choses 
que Ton n^apporte ainsi. Dernièrement quelqu'un 
s'avisa d'offrir quatre fomxhes en fer; elles 
sont dans l'expectative, et il faudra bien un jour 
que saint Georges se laisse fléchir et prenne les 
fourches sous sa gracieuse protection. 

Les ruines de l'ancienne ville d'Ilori sont à six 
verst à l'ouest de l'égUse, sur la rive gauche de 
l'embouchure de la Markoula, au bord de la 
mer. Les Turcs ont bâti entre la Markoula et la 
Galazga une ville qu'ils ont nommée léni-Chéri 
{nouvelle ville)^ par opposition à l'ancienne. 

En passant devant les bouches de l'Ëngour, je 
vis aussi Anakria, l'Héraclée des Grecs, avec 
ses vieilles murailles ruinées, bordant la rive 
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gauche du rapide Engoue. Dadian a établi ici 
une colonie de Turcs qui prospère, dit-on. 

Enfin le 'l }^' i833, je débarquai à Redoute- 
Kalé après avoir erré deux mois entiers sur ces 
rivages inhospitaliers de la Circassie et de PAb- 
khasie. Néanmoins ce ne fut quVvec im grand 
serrement de cœur que je quittai mon bon capi- 
taine Voulf et son équipage. Abandonné mainte- 
nant à moi-même, tout seul, j^étais comme un 
naufragé sur )a plage ; trouverai-je plus loin 
cette bonté, cette hospitalité de cœur, cette 
complaisance ? Nous nous quittâmes les larmes 
aux yeux; c^est sur mer qu^on sent le prix de 
Famitié. 
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ARRIVÉE A REDOUTE-KALE 



XT 



TRAJET JUSQU'A ROUTAIS. 



Redoute-tKalé. 



Débarquer à |Redoute«Kalé, c^est à peu près 
débarquer à Damiette pu dans les lagunes de 
Rayennes. Semblables au delta du Nil ou aux 
plaines de la Lombardie, la basse Mingrélie et la 
basse Iméreth ne forment qu'une vaste plaine 
uniforme encaissée par la chaîne du Caucase au 
nord, et par les montagnes de FAkhaltsikhé, Pun 
de ses embranchements ^ au sud. 

Formée par les attérissements du Phase, pres- 
que toujours trouble, de la Khopi et de quelques 
autres rivières moins considérables, cette plaine 
de 200 verst (5o lieues) de long, sur i5, 20 et 
3o verst de large, est d'une fertiUté dont j'aurai 
peine à donner une idée. 
• Les Turcs, lors de la paix de 1812 avec la 
Russie, voulurent absolument garder Anapa et 
Poti ; la possession de cette dernière les rendait 
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maîtres de Pentrée du Phase, et les mettait à 
même de continuer leur commerce dVsclaveft 
avec Fintérieur du pays, malgré la surveillance 
des Russes. 

La Russie, quoique maîtresse de riméreth et 
de la Mingrélie, se voyait sans débouché et sans 
port. 

Cependant le ministre des finances venait 
de donner pour dix ans, à dater du ,o octobre 
i83i (i), aux provinces transcaucasiennes une 
franchise de commerce entière, moyennant un 
droit d^entrée de cinq pour cent sur toutes mai> 
chandises étrangères. Elle concédait à tout sujet 
russe ou étranger qui voudrait établir un maison 
de commerce dans ces provinces, les droits de 
négociant de première classe, sans exiger dVux 
aucun impôt. Le ministre, très bien éclairé sur 
ce point, avait senti que c^était le seul moyen de 
civiliser ces nouvelles provinces, d^ introduire 
Findustrie, de leur redonner la vie après tant de 
siècles d^oppression et de dévastation , d'ouvrir 
un commerce d'exportation, d'y attirer les 
étrangers , etc. 



(i) Voy. cet ukase adressé au commandant en chef en 
Géorgie, le général lermoloff, le a 8 octobre 1821, dans 
le Voy. du chev. Gamba dans la Russie méridionale, 1. 1, 
p. 355. Cet ukase devait être en vigueiu* depuis le i*' juil- 
let 1822 au 1*^^ juillet ië32. 
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It fallut bien trouver un port de mer qui pût 
permettre Texécution de ce nouveau plan régé- 
nérateur des libertés du Caucase. Le seul em- 
placement qui se présentât fut Tembouchure de 
la Khopi. 

Klaproth a parlé dans le temps de cette nou- 
velle découverte comme de Tune des plus mer- 
veilleuses. Le fait est que la Khopi , jusqu'à 'une 
lieue au-dessus de son embouchure, forme un 
canal assez profond ( i) qui pourrait contenir d'as- 
sez grands vaisseaux. Mais Pembouchure même 
est fermée par une barre sablonneuse qui ne laisse 
qu'un petit chenal de deux pieds et demi à ti'ois 
pieds de profondeur, dont l'emplacement peut 
changer du matin jusqu'au soir, suivant la direc- 
tion du vent. Cette circonstance est grave et il fau- 
draitdesmiUions pour y porter remèded'une ma- 
nière convenable. Il n'entre à présent dans la 
Khopi que de petites chaloupes et les petits vais- 
seaux turcs. Tous les plus gros bâtiments sont 
obligés de rester à undemi-verst du rivage dans 
la rade la plus ouverte qu'on puisse trouver, 
forcés de lever l'ancre et de gagner le large aux 
premiers coups de vent. 

Ce port cependant était le seul ; Soukoum- 
Kalé était trop éloigné et aurait stlongé la route 
de terre jusqu'à Tifts de loo verst (25 lieues) ; 

(i) Il a jusqu'à dix-huit pieds de profondeur. 
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il n'y avait pas à choisir. MîJgré tant de graves 
inconvénients, Redoute-Kalé, qui servait déjà 
d'entrepôt aux farines du gouvernement et qu'on 
avait muni d'une redoute , devint le centre du 
commerce qui commença petit à petit à s'y 
établir. 

En entrant dans la Khopi on a à droite la re- 
doute ou le fort dans lequel les vagues avaient fait 
avant mon arrivée une brèche assez large pour 
y faire entrer une compagnie de soldats de front. 

A gauche, vis-à-Vis de la forteresse, s'éten- 
daient les bâtiments plus que délabrés de la 
Quarantaine. On appelait de ce nom quelques 
misérables huttes entourées d'une haie morte , 
trouée de toutes parts. 

Le bazar est à deux verst de la redoute et de la 
Quarantaine en remontant la Khopi, sur la rive 
gauche. Pour ouvrir entre ce bazar et le Phase 
ou Rion, une communication, on a réuni par un 
canal avec ce fleuve, la Tsiva, petite rivière qui 
se jette dans la Khopi, entre le bazar et la re- 
doute : c'est par -là qu'on fait passer les farines 
et les sels dans l'intérieur du pays ; mais j'ai vu 
aussi plusieurs bateaux chargés de légumes et 
d'autres productions , que les habitants du bord du 
Rion amenaient au marché de Redoute-Kalé (i). 

(i) Voy . le plan de ce canal dans l'Atlas de M. Gamba; 
il appelle la Tsiva, Syha. 



Digitized 



byGoogk 



^ 350 — 

La liberté du commerce en Géorgie a^avait 
pas d^abord été appréciée par les Européens à 
8a juste Taleur.' La difficulté des communica- 
tions, Féloigneinent du pays, n^avaient engagé 
presque personne pendant les trois et quatre 
premières années à. en.profiter. Il faut lire dans 
le voyage de M. Gamba, qui a été témoin ocu- 
laire du mouvement du commerce à cette épo- 
que, la peine que les premiers Arméniens qui 
allèrent à Leipsig, eurent à se décider à faire tut 
aussi long voyage. Mais le premier pas fait, rien 
n^arréta plus Félan qui sVnsuivit ; les avantages 
qui résultèrent de ces premiers essais âu-ent 
trop considérables pour qu^on en restât là. 

La voie de la Géorgie est la plus, com- 
mode et la moins coûteuse pour faire passer les 
marchandises d'Europe en Perse. Malgré la 
chaîné du Likhi qui sépare le bassin de Tlmé- 
reth de celui de la Karthalinie, toutes les mar- 
chandises se trràsportent en voitures jusqu'à Ti- 
flis (i), et de Tiflis à Tauris , le chemin n'oflfipe 
pas de grandes difficultés pour les caravanes à 
boeufs ou à chevaux, même au cœur de llii- 
ver. Une nouvelle route que le gouvernement 

(i) On payait de mon temps un rouble argent ou quatre 
francs par poud de marchandises, pour le transport de 
Kedoute-Kaié à Tiflis. M. Jules deilagemeister, dans son 
Mémoire sur le commerce des ports delà Nouvelle Russie, 
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russe a ouverte de Tiflis à ErÎTan aura aplani 
bien des obstacles. 

Tiflis devint donc en fort peu de temps Pen- 
trepôt de presque tout le commerce de la Persa 
par la Mer-Noire. Les Arméniens et les Géor- 
giens s'enrichirent; des maisons européennes 
tinrent s^établir dans ce pays, DVutres essayè- 
rent dy faire des envois. Redoute^Kâlé devint 
un empoTium comme Dioscourias du temps des 
Grecs. On a vu à la fois pour im million de mar- 
chandises dans ses magasins. De grandes som- 
mes furent versées dans le pays pour payer le 
transport des marchandises. Des retours déve- 
loppèrent peu à peu quelque industrie parmi les 
habitants, importation entraîna une petite ex- 
portation qui s'accroissait chaque jour. On char- 
gea les beaux buis, les magnifiques noyiers , les 
superbes bois de Mîrigrélie, des cornés , de la 
cire, des peaux , du tabac, du maïs, du millet, àe& 
noix pour la Turquie, et même quelque peu de 
vin. M. Gamba eut le premier lldée d'établir des 
scieries. Son exemple fut suivi par le général 
Major prince Eristaf, par le régiment d'Abkhasie. 
Des étrangers industrieux apportèrent dans ce 
pays leurs talents pour les y mettre à profit. 

de la Moldavie^ etc., Odessa, i835, p.; 178, fait monter les 
fixais de transport de Redoute-Kalé à Tauris, de trente â 
trente-cioq franc» le quintal. 
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Mais la ville qui gagnait le plus à cet état de 
choses était Odessa. Toutes les marchandises 
destinées pour la Perse et la Géorgie , et que les 
négociants tiraient des marchés d^ Allemagne fu- 
rent acheminées par Brodj, Radzivilof et le 
midi de la Russie sur Odessa. On a évalué à deux 
nùliions la valeur des marchandises qui étaient 
ainsi expédiées annuellement à Redoute-Kalé. 

Le ministre Tavait deviné ; c^était le seul 
moyen de civiliser et d^utiliser ces nouvelles 
conquêtes, et cet acte d^économie poUtique , 
large et généreux , a été couronné dW plein 
succès. 

Quand les dix années de la firanchise furent 
sur le point de s.^écouler, le ministre envoya à 
TijQisM. le chambellan Peltchinski pour prendre 
des renseignements siu* Tétat du commerce, et 
voir s^il était temps de substituer le système 
des douanes russes à la franchise. 

Dans ce temps-là , le gouverneur civil de Tiflis 
Zavileiski, cherchait à fonder une société asiatique 
du commerce, et il mettait tout en œuvre pour 
réunir le nombre d^aclions nécessaires à cette 
entreprise. On supposait que cette société ou- 
vrirait un débouché immense de produits russes 
en Perse, débouché que réclamaient les ins- 
tances des fabricants russes ; mais il fallait fer- 
mer pour cela Tentrée des marchandises d^ Alle- 
magne et de France par la Géorgie, interdire à 
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la Perse le commerce avec ces pays el la forcer 
à se coDtenter des produits russes. . 

Quelques Arméniens de Tiflis qui avaient spé- . 
culé à leur façon en faisant de grands achats de 
marchandises et surtout de rhum, en remplirent 
leurs magasins et crurent qu'il était de leur intérêt 
d'appuyer la clôture de la franchise, espérant 
qu'après cela le prix de ces denrées hausserait et 
qu'ils feraient un monopole à leur gré. 

La franchise fut donc annulée en 1832^ pour 
le 1*' janvier, au grand chagrin de tous les habi- 
tants de la Géorgie. 

Pour remphr le but que l'on se proposait de for- 
cer la Perse à avoir recours aux marchandises rus- 
ses et poiu* lui couper toute communication avec 
les marchés de l'occident de l'Europe par Tiflis et 
Redoute-Kalé, on fit succéder à la franchise le 
système prohibitif le plussévère* Non-seulement 
les provinces transcaucasiennes rentrèrent dans 
la ligne des douanes russes, mais tout transit de 
marchandises européennes fut très sévèrement 
défendu, et même, pour augmenter l'effet de 
cette mesure, on centralisa les douanes à Tiflis, 
à 35o verst de la côte de la Mer-Noire : c'est-à - 
dire que toute marchandise d'Europe venant par 
la Mer-Noire, et toute marchandise asiatique 
ne put acquitter ses droits d'entrée qu'à Tiflis 
même ou devait se faire la révision de la mar- 
chandise . Les douanes de Nakh tchévan , d'Akha 1 1- 
I. ^ 23 
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sikhé, de Redoute-Kalé ne purent percevoir les 
droits que -pour des bagatelles. Le ministre des 
finances annonça que ce nouvel ordre dje choses 
serait un essai pour quatre ans. 

Malheureusement pour la Russie, la Perse n'a 
point été réduite à ralternative à laquelle on vou- 
lait la réduire. Le commerce a pris une autre 
route, ce que Ton ne croyait guère possible. Les 
marchandises d'Europe débarquées à Smyme 
ou à Trébizonde ont été acheminées par Arze- 
roum sur Tauris. Il n'a fallu que fort peu de 
temps pour développer dans tout son plein ce 
système de communication . L'Angleterre a formé 
à Trébizonde un immense établissement poui* 
exploiter à son profit fivec la Perse le commerce 
que la Russie bannissait de ses états. Les pachas 
le voyant revenir chez eux se sont bien gardés 
de l'opprimer, de l'enlacer d'obstacles comme 
jadis : ils le protègent au contraire et le favori- 
sent de tout leur pouvoir. Smyrne, Trébizonde, 
Arzeroum s'enrichissent chaque jour davantage ^ 
tandis qu'Erivaji et Akhaltsikhé surtout décli- 
nent de plus en plus. Quant à Redoute-Kalé , il 
est tombé dans sa première nullité. Le com- 
merce avait fait oublier tous les désavantages de 
sa position et même son insalubrité(i). S. Nicolas, 

(i) Voyez sur le conanierce du midi de la Russie, le 
Mémoire de M. Jules de Hagemeister, Odessa, i835. Ce 
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Poti, Soukoum-Kalé , Gagra , sont en première 
ligne pour Thorrible insalubrité du climat* Re- 
<loute-Kalé nVst pas tout-à-fait aussi mal-sain • 

J^ai dit que le bas de la Mingrélie et de Tlmé- 
reth était un produit du Rion^ de la Khopi et de 
toutes les petites rivières qui débouchent direc- 
tement ou indirectement dans ce bassin. Ce sont 
des attérissements sablonneux auxquels se 
mêlé cette fine substance alumineuse ou schis- 
teuse^ que la plupart de ces rivières, et princi- 
palement leRion^ entraînent en passant à travers 
les parois schisteuses du cœur du Caucase. 

La mer lutte sans cesse contre Tembouchure 
des rivières, et forme en reculant petit à petit de 
longues barres sèches qui laissent derrière elles 
des bas-fonds moitié mer, moitié marais, sources 
de l'extrême insalubrité de ces cUmats. Pendant 
les chaleurs de Tété, ces bas-fonds marécageux s'é- 
cliaufFent et se corrompent à un point incroyable. 
Le vent de mer en emporte les exhalaisons dans 
Tintérieur dupays^etPEuropéen ne résiste guère 
à c^tte infejction mortelle. Quand le vent souffle 
de l'intérieur du pays, c'est alors que Potiet Re- 
doute-£Lalé souffrent. Quelques causes locales 
viennent encore ajouter à cette fatalité, comme 

que je viens de dire de celui de la Géorgie était écrit 
d^a avant que j'eusse fait la connaissance de l'auteur du 
Mémoire après mon teixmr du Caucase. 
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nous le verrons à Poti et à S. Nicolas. La position 
de Redoute-Kalé n^est pas de beaucoup plus pro— 
pice que celle de ces deux endroits ; mais on a 
déjà eu le temps de la dégager en abattant les 
bois , en creusant quelques canaux : on a surtout 
donné accès aux brises de mer qui sont un 
baume restaurant pour des poitrines étouffées. 

Le 21, le 22 et le 23 juillet (2, 3 et 4 août), 
nous eûmes entre ^ù^ et 25"^ de chaleur. Pen- 
dant la nuit le thermomètre était à 20''; mais le 
24 et le 25 juillet à peine les brises de mer corn- 
mencèrent-elles à souffler, que le thermomètre 
tomba. A midi nous n^avions que 21"*, et le matin 
du 25, 16** de Réaumur. 

Les mois terribles dans ces parages sont juil- 
let, août et les deux tiers de septembre. 

Pour résister à cette chaleur étouffante, à cette 
humidité empoisonnée, à ces rosées d^une ex- 
ti'éme abondance, Thabitant de Redoute-Kalé 
n^a que de misérables baraques en bois; les lo- 
gements sont en plein-pied sur terre. On n'y est 
préservé de rien. Quoique toutes les maisons 
soient construites en hêtre ou en chêne, aucune 
ne résiste au-delà de quelques années; car Phu- 
midité d'un côté, et des légions de vers ou de 
larves qui s'attaquent au bois de l'autre, les font 
bientôt tomber par pièces. 

L'on ne peut rien se figurer de plus étrange 
pour l'oreille d'un nouveau débarqué peu habi- 
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tuè à pareil bruit, que les chocs et les heurts 
cent fois redoublés, semblables à de petits coups 
de marteaux , que frappent sans relâche, pen- 
dant le silence de la nuit, ces petits mineurs 
empressés. En fort peu de temps la poutre la 
plus saine n^est qu^une masse de poussière : ils 
ne respectent que le châtaignier. 

Il y aurait eu plus de profit pour les habitants 
et surtout pour le gouvernement de faire cons- 
truire leurs édifices en pierres, sinon en bri- 
ques; mais les employés du gouvernement 
prétendent qu^on ne peut faire que de fort mau- 
vaises briques à Redoute-Kalé, et que les pierres 
sont trop éloignées. £n attendant ils ont tout le 
profit qu'ails peuvent espérer dans leur état : ils 
bâtissent et rebâtissent sans cesse, et le gouver- 
nement paie. 

Je débarquai à Redoute»Kalé, chez le comman- 
dant du fort, le major Tunaïef. Sa femme Tavait 
suivi dans cette espèce de Ueu d^exil. Certaine- 
ment je ne pourrai faire Téloge du caractère du 
oaajor ni de celui de sa femme. Il est rare qu'Hun 
brave homme soit assez bon citoyen pour faire 
le sacrifice de venir exposer sa vie dans Vun des 
endroits les plus mal-sains, les plus reculés de 
Pempire russe. Il ne vient à Redoute-Kalé que 
des comoiandants qui espèrent que, si éloignés 
de toute surveillance, ils pourront faire tout ce 
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qu^ils voudroD t ( i ) . Mais il y a des exceptions par* 
tout, et même il peut y avoir du bon dans un 
mauvais sujet. Le major et sa femtae eurent le 
plus grand soin de moi. J^employai les cinq 
jours que je passai chez eux à prendre quelques 
informations sur le pays, à visiter les alentours, 
à me faire à mon isolement. 

J^avais été pendant six semaines sous Tégide 
du bon capitaine Voulf qui m^avait traité en 
frère. Je m^étais fait à cette vie des marins , à cet 
espace rétréci de jouissances; je m^étais initié 
dans leurs moeurs, dans leui% entre^Nrises : la so- 
ciété du capitaine et de ses officiers était devenue 
mon délassement, mon plaisir, mon conseil, 
après mes occupations. Nous étions gais , noua 
chantions; pendant nos stations à Soukoum*- 
Kalé, presque chaque jour les commandants des 
vaisseaux se donnaient de petites fêtes; on di* 
nait, on soupait ensemble et Ton oubliait le 
monde entier. Chacun me témoignait de Fami- 
tié et tout à coup me voilà débarqué, aban- 
donné tout seul, dans un pays presque inconnu, 
livré à moi-même et à mes jwopres forces , ex-- 



(i) Je ne citerai que le fameux Ragotsi, que la justice a 
cependant atteint jusque dans son repaire; quand j'ai 
passé à Redoute-Kalé, Fexe'cration pesait encore sur son 
nom. 
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posé à des dangers de toutes espèces. Il faut plus 
que de la philosoplûe pour se feire à de pa- 
reilles alternalives. Les premières nouvelles 
dont on me salue sont celles de TinsalulHilé du 
climat qui commence, A cinquante pas de la 
maison que j^occupe, mes yeux n^ont pour pers- 
pective que ce long hôpital où i5o malades du 
régiment cantonné à Redoute-Kalé, à Poti, 
commençaient la tarrible série des fièvres chaur 
des, bilieuses et typhoïdes, si meurtrières sous 
ces climats. 

On a établi le cimetière dans un bois qui borde 
la mer du côté de Poti, qui est à douze verst de 
Redoute-ELalé. Le chemin serpente d^abord à 
travers les tombes , dont on est efirayé de voir 
le nombre relativement à la population du fort 
et de la Quarantaine. Cependant rien n^est plus 
joU que ce chemin. Déjà Strabon (i) était en- 
thousiasmé de la magnificence de F^mbouchure 
des fleuves de la Colchide et de ses rivages si 
fortunés par Tabondance des fruits qui y crois-^ 
saient péle-méle avec les plus beaux bois de 
construction. La forêt nVst qu^un mélange touffu 
de nâOUers à gros fin.iits , de pruniers de plusiers 
espèces , dont les prunes rouges et jaunes jon- 
chaient Le chemin ; de poiriers, de hêtres, d^éra- 
bles champêtres, d^ormes. La clématite, la vigne, 

(i) Strabon^liv. Xî,p. 478. 
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le lierre, la ronce grimpent partout. Le troène^ 
le houx frelon, le houx oi'dinaire tapissaient le 
sol; des buissons d^aubépines chargés Ae grappes 
de fruits se mêlent aux pommiers; la viorne 
porte ses beaux ombelles de grains noirs. Par ci 
par là des charmes aux belles grappes vertes pen- 
dantes, des épine-vinèttes,desrosiersélevés, des 
fougères à hautem' d^homme, des lonicères et 
des chênes dont j^ai peine à reconnaître la feuille. 
Au milieu des mimoses, le pancratium illyricum 
se plaît dans les sables exposés au soleil et par- 
fume Pair. N^y aurait-il pas de quoi foire un pa- 
radis, si à peu de distance derrièi'e ne commen- 
çaien t ces affreux noarais ? / 

Pendant les cinq jours de mon séjour les Alpes 
caucasiennes restèrent toujours voilées par les 
brouillards et les nuages; c^est ce qui nous arrive 
aussi presque pendant tout Tété a Neuchâtel en 
Suisse, en face de la belle chaîne des Alpes. 

Trajet de Redoute-Kalé à Koutaïs. 
Khorga et monastère de la Khopi. 

Je quittai Redoute-Kalé le mardi 'Vaoûl*^ vers le 
soir , pour commencer mon pénible péleiinage. 
J^étais muni d'un ordre du commandant aux 
chefs des stations ,' de me fournir des chevaux 
et de me faire accompagner à toutes Ifes postes 
par deux Cosaques à cheval^ jusqu'à Routais. 
Du reste j'étais complètement seul. 
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Nous traversâmes le canal de la .Tsiva sur uit 
bac , puis le bazar de Redoute-Kalé qui n^est 
qu\ine longue suite de boutiques presque vides 
depuis la clôture de la Franchise; à peine peut- 
on s^ procurer les choses de première néces- 
sitéi et toutes les denrées d^Europe qui ont dé- 
barqué pailla, y sont beaucoup plus chères qu^à 
Tiflis, parce que le marchand se fait payer 
ccmime de juste le transport. Le sucre de Re- 
doute-Kalé , revenu à Redoute-Kalé , a fait 
700 verst ou 1 y 5 Iteues avant de pouvoir être 
débité. 

Nous suivîmes presque toujours les bords de 
la Khopi , encaissée d^arbres et de vignes dont 
les guirlandes pendantes baisent les flots paisi- 
bles. Tout est foi^t. Même le village de Khorga 
qui commence à 10 verst de Redoute-Kalé , et 
qui a 14 verst de long, n^est qu'aune vaste futaie 
d^aunes et de frênes , dans laquelle sont semées 
les maisons en bois , chacune isolée au milieu de 
quelques enclos de maïs et de millet dltalie (Pa- 
nicum italicum, gômi en géorgien). Le maïs, 
quoique n^ayant pas atteint toute sa crue, avait 
déjà huit à neuf pieds de haut. Le sol est bon, 
fiw'tile, glaiseux, propre à toutes les cultures qui 
demandent une bonne terre humide. Autour des 
enclos sont des ceps de vigne , lancés sur des 
aunes noii's, dont Teffet est très pittoresque; ce 
sont les vignobles du pays, qui ne subissent au- 
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cune culture. Le bétail paît le vert gazon qui 
s^étend sous ces Toutes de verdure. 

Le cours de la Kh(^i est très tranquille jus- 
qu^à la première station qtii est à 26 verst de 
Redoute-Kalé, à Texti^émitédu village deKhorga, 
JY passai la miit dans un misérajble hangar oii 
Ton est à peine à Tabri de la pluie. 

Le lendemain avec des chevaux frais et deux 
nouveaux Cosaques, je me fis mener aumonastik'e 
de la Khopi, qui est à 4 ou 5 verst à droite de la 
route. Nous quittâmes la plaine pour monter 
sur les premières cminences qui encaissent le lit 
de la Khopi. Le pays était superbe et de la plus 
grande fertiUté. Nous traversions des champs de 
maïs de dix à douze pieds d^élévation, dans le- 
quel nous étions cachés cpnun^ei dans une forêt, 
quoique montés sur nos grands chevaux co- 
saques. 

Les maisons du village de la Khop étaient 
disséminées comme celles du village de Khorga. 
Nous abordâmes une de ces maisons pour de* 
mander de Peau, et nous pe vîmas pas les fem--^ 
meSf ni même les jeunes iiUes se sauver et se 
cacher d'épouvante comme on me Pavait dit. 
Au contraire, la plus âgée s'empressa de nous 
servir. Une des plus jeunes, qui n'av^t pas plus 
de quinze à seize ans, nous montrait les plus 
beaux traits et le plus bdl ovi^le de visage qu'on 
puisse voir. . . , C'est ainsi que je me trouvai 
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initié par la première fois aux belles formes de 
la beauté géorgiêmie. 

Partout sur les pentes de la montagne les 
vieux châtaigniers se mêlaient aux chênes , aux 
plaqueminiers , aux lauriers, et à cent autres ai> 
bustes, La phytolacca avec ses grosses grappes, 
noires croissait partout. Le lip^hani Ou juglans 
ptérocarpa laissait pendre ses chatons verts longs 
d\m pied, qxn se réfléchissaient dans la Khopi, 
que cet arbre qui aime le bord des rivières , em- 
bellit de son beau feuillage ailé comme le frêne. 
Le mûrier blanc en arbre, en buisson, paraît 
sauvage et peuple aussi les forêts. 

Nous trouvâmes le monastère de là Khopi sm* 
le sommet d^une colline au bord de la rivière. 
Le mot monastère chez les Géorgiens n^est pa^ 
toujours le synonyme de couvent; le plus sou*^ 
vent il ne désigne qu^une simple église. Mais la 
Khopi est un vrai monastère, habité par quelques 
moines grecs-géorgiens de Tordre de S. Basile 
dont le supérieur porte le titre d^archimandrite. 
La KJbopi était Tun des six évêchés qui, des 
douze que renfermait jadis la Mingrçlie , furent 
changés en abbayes (i), 

L^église comme presque toutes celles du pay s^ 

(i) P. Lamberti, dans le Recueil de voyages au Nord, 
t. VII, p. i36. 
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est entourée d\ine haute mui^aiile à laquelle est 
adossé le logement de rarchimahdrite. 

L^intérieur du temple est assez simple, et re- 
couvert de peintures d^un style peu élégant, ter- 
nies par le temps. 

La façade extérieure da chœur est construite 
à la géorgienne avec un assez grand luxe dWa- 
besques et de méandres sculptés sur la corniche 
et sur les cadres des fenêtres (i). 

La partie curieuse de cet édifice est la cha- 
pelle dont j'ai fait mention 'plus haut , et qu'on a 
accolée à la droite de Téglise. Les mm*ailles ne 
sont qu'une marqueterie bizarre de débris de 
sculptures et d'architecture de plusieurs styles. 
Ce sont des façons d'arcades imitées avec des 
chapiteaux corinthiens , composites , byzantins, 
des tronçons de colonnes de toutes formes, 
adaptés ensemble tant bien que mal ; quelques- 
unes de ces colonnes ont la base travaillée à huit 
pans et reposent sur des hauts piédestaux ciselés 
en douçine. Aux chapiteaux grecs d'assez bon 
goût sont mêlés de grossiers chapiteaux avec 
une croix sur chaque face. Presque tous ces dé- 
bris sont en marbre brouillé de bleu et de blanc, 
ou en marbre blanc rubanné de bleu; de ce 
nombre sont deux grandes plaques de six pieds 

(i) Voy. Atlas, 3*^ série, architecture, pi. 19. 
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et demi de long sur trois et demi de large qui 
ont servi à quelque autel, de belles pièces d« lar- 
miers ornées de croix; tandis que quantité d'au- 
tres morceaux travaillés à la géorgienne, avec 
des rosettes, des arabesques, des méandres, etc., 
sont en pierre blanche crayeuse. Tous ces débris 
entassés pêle-mêle, je les ai trouvés exactement 
les mêmes que ceux que j'ai remarqués au maî- 
tre-autel et dans un vestibule de l'église de Pit- 
zounda. On voit qu'ils sont de la même main, et 
qu'ils peuvent avoir appartenu au même tem- 
ple (i). . 

J'ai donné aussi plus haut la traduction de 
l'inscription de cette chapelle qui se ht sur la 
porte, dans le vestibule. Le père et la mère de 
VamekDadian sont effectivement ensevelis dans 
ce sanctuaire , qu'il avait voulu ériger en leur 
bon souvenir. Depuis lors presque. tous les prin- 
ces Dadians sont venus trouver leur dernier 
asile dans cette église. Le Dadian actuel y a 
aussi fait enterrer quelques officiers russes de sa 
connaissance. 

La porte d'entrée de la cour de ^église est 
surmontée du clocher, où l'on me montra l'un 



(i) Voy. plus haut p. 76 et 229. L'église de la Kkopi est 
du i3® siècle, car le Dadian Ghiorghi dont il est fait men- 
tion dana Tinscription ci-dessus, mourut en i384, et 
son fils Vamek, fondateur de la chapelle, en 1396. 
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de ceâ longs cors qui ont un son si aigu et si 
prolongé et qui servent à appeler les habitants 
de tous ces enclos éloignés au service divin. 
Dans les temps de guerre^ ils servaient à annon- 
cer rapproche de Tennemi ; toute la population 
s'enfuyait alors dans Fintérieur de ces cours 
d'éghse qui tenaient lieu de châteaux forts. 

Du haut de la tour, comme on doit s'y atten- 
dre^ on a une vue superbe sur la plaine de la 
MingréUe qui s'étend à vos pieds recouverte 
d'une végétation digne du nouveau monde. Dans 
une première cour extérieure, je me reposai sous 
ces beaux tilleuls de sept à huit pieds de diamètre 
qui ne manquent presque jamais d'ombrager ces 
vieux édifices. 

Mon projet était d'aller encore à 6 verst plus 
loin, sur la montagne de Bia, où l'archimandrite 
de la Khopi a une petite maison pour y passer 
quelques jours dans la belle saison et y jouir 
d'une des plus magnifiques vues de la Mingrélie. 
L^horizon de la haute chaîne caucasienne avec 
l'Elbrous au centre s'y déroule avec une pompe 
qu'on aurait peine à trouver autre part. Pour 
cette fois-ci je ne pus remplir mon projet. Mes 
Cosaques se perdirent dans ce labyrinthe de pe- 
tits sentiers qui se croisent dans tous les sens, 
sous les arbres et qui mènent d'une maison à 
l'autre ; nous fûmes obligés plusieurs* fois de re- 
brousser chemin; pour comble de désagrément. 
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l\m de mes Cosaques fut saisi d^un violent accès 
de fièvre. Il fallut nous en retourner; nous re-^ 
gagnâmes, à trayers une forêt de châtaigniers, 
la grandVoute au village de Kholoné, à 5 verst 
de Sakharbet, seconde station des Cosaques de- 
puis Redoute-Kalé , et fatigué de cette journée, 
je résolus de passer ici la nuit. 

• Sakbarbet, Chekhépi, Maranne. 

La station de Sakharbet est au pied de quel-- 
ques collines, promontoires avancés du Caucase 
4ans la plaine de IVIingrélie. Ici la craie d^un 
blanc jaunâtre, remplie de silex, et presque sans 
pétrifications, a été arrachée du fond du bassin 
de la Mingrélie; elle est par couches. La Tsiva 
qui débouche ici de Tintérieur du pays, fait un 
saut de huit*à dix pieds par-dessus une assise de 
ce calcaire dont les couches brisées forment une 
arrête; Tonde se glisse sur cette arrête pour 
tomber sur le revers des couches. Au--dessous 
de la cascade un jet de gjps s^appuie contre les 
couches de la craie. 

Cet accident de terrain offre un fort joh point 
de vue ; sm' la cascade est suspendu le pont de 
Sakharbet ombragé de vieux chênes, et sous 
Tonde écumante, une vieille pile, isolée d^un 
pont brave depuis des siècles son impuissante 
rage. . . . Car Sakharbet n^a pas toujours été ce 
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qu^il est à présent; c^était jadis une ylUe; on voie 
sur une colline derrière la station, la ruine d^un 
château fermé de murailles. La chapelle du côté 
de TE. m^a offert une particularité curieuse. On 
avait muré dans les angles du mur du chœur 
deux grands vases en terre, faits exprès pour 
conserver les eaux de pluie du toit, pour Pusage 
des prêtres qui la recevaient dans le chœur au 
moyen d^un robinet (i). Ces ruines sont étouf- 
fées sous une forêt de hêtres, mêlés d'ifs, de houx 
en énorme quantité et de grenadiers sauvages. 
Jamais je ne vis tant de ronces et de mures 
sauvages. 

11 n'est resté de Sakharbet que son ancienne 
église qui est fort jolie; les fenêtres et les cor-r 
niches sont couvertes de sculptures ; le dôme est 
d'une grande élégance et très élevé. 

On prétend que les Turcs construisant Poti, 
ont tiré de Sakharbet leurs matériaux que le Da- 
dian d'alors leur vendait à un prix exorbitant; 
on dit même qu'il fit démolir plusieurs édifices 
pour faciliter ses livraisons (2). 

Le gyps de Sakharbet est un avant-coureur 



(i) Voy. Atlas, 3* série, architecture, pi. 4- 
(2) Le nom de Sakharbet répondrait assez bien à ce- 
lui de Tsakhar qu'Agathias donne à un château des 
Missimianes ; çiais la description ne s'accorde nulle* 
ment. 
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des révolutions géologiques qui ont bouleversé 
plus loin la contk*ée. 

A ôyerst de Sakharbet, sur la roule d'Abacha, 
en paraît le premier échantillon; un petit ruis- 
seau qu^on traverse ne coule qu'au milieu d'un 
porphyre pyroxénique amygdaloïde/ semblable 
à celui de la Crimée , et plus loin se retrouvent 
les mâaphyres noirs qui ressortent en forme de 
dômes sur la rive gauche; on y reconnaît même 
des armes prismatiques. 

La route se glisse pendant 3 à 4 verst entre 
œs masses pyroxéniques; des ruisseaux sillon-* 
•nCBt ces protubérances qui sont en partie re- 
couireites de débris de craie; c^ roches cal- 
caires gagnent ^i importance et en hauteur à 
BMîsâire qu'on approche de Chekhèpi, château 
plus, fsusile à prendre qu'à nommer, conune 
..dîsffit M. P. Il domine une colline à gauche du 
chemin. M. Gamba (i) lui suppose quatre campa- 
niUe&où l'on n'en voit que deux absolument ; le 
noyau du château consiste en l'une de ces tours 
carrées qui ont l'air d'une pyramide tronquée, 
comme on en retrouve souvent en Iméreth. On 
ne .peu]t arriver qu'avec une échelle à la porte 
cpii est placée à l'étage« 

M. Gamba dit encore que c'est ime construc- 
tion en piares liées av6c de la terre glaise, ce 

(t) Gamba, Voy. dans la Kvaaïe mérid.^ t. I, p. i56, 
l. H 
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; qui e^t contre Vus^g/p con$ta»t 4u fayê im Vùa 
ne voit ni monastère, ni château quiiul toit asaii^ 
en bonne ciwvi $1 pboAdiiota d«M b pays. 
. Jusqu'ici U rqut^ «uit I0 pûed èm isdUîms; m 
iaee du ch^teavf oa tQuri^^ twp te m^ ayant 
on %e9 dans le loÎAtwi, q^ moAtagiie« ^IpâHr 
riel au-delà dp la plaipa dç J^îiigrélîa. 
. Quatre verst à peu pi*s av««4 4^anrilw à la 
jsi^liçn d'Abac^a, mon Çq^^^ii^^. {MUt 
plus au droit, me fit t(:!a¥waw II» varta 
diBsséqhé où je risquai «fd^tM fois dronfonew, 
t^t il y avait d^ tro!|«. ]> fiwd du «d finodmt 
par lea attén^«Bauant3 de rAbacht cflt aabl^^ 
.li^ plantes qui te taf^sœt m nacobvnut légé- 
jrement 4e oe aaUe qui vient .des nopiagBM «n 
.temps d'iuondatio^y pounrisawt ensuila, at faiaai^ 
.ti^t il qn résulta des troua lattti^ at danfeimi^. 
Ja conseille donc au Toyagaiara de suivve ^litlAt 
la granda route* 

Abacba est à vingt y^^t de Sakliapbal> at 
SaUiai4^t ast à quioM Tarât do Khorga^ 
^. P'4baf^haà Mamnne^ on ensiptodisfff^Taai. 
.KKcapté tes daim pneaûen» varatqua Vmn fiât dus 
,l}i^^uperbafor4td«Jiétrafi, tepaysnle«tp^ai 
boisé, ilarairdésertetmonotfme; onna vaiuuc^pe 
4^s d« chanqps, si d'^iicJos de maïs at de millet. 
' Ayant d'anivar au paata de Mwamif , on di- 
verse sur un radeau la Tskhéni-tskali , toujours 
tri^i^ible et tourlûltenmnte qui sépara la fifyi- 
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gi^iie de rimàrâth. Tskéoi-^tskali signifie ; ri^ 
?)^ des cheyau3i; cW le Hippus des anciens 
qui a la même signification. 

Maranne, outre la staticoi de poste, renferme 
wx déta^J^ement de je ne sais combien de Cbsa*- 
qiies, qui y sont en cantonnement commandés 
par un offidber. Tous cbb Cosaques qui font lemp 
.«ervioe au*^filà du Cauease, sont des bords du 
£loii} il j fiA a fort peu de la Ligne, car cetix^^el 
reeteot à leur poste. On ne peut se faire une 
idée de la diffu^renee morale qui existe entité oef 
.deux, classes ide soldats appartenant à la même 
joiiqn* Plus le Cosaque de la Ligne est brave, 
J»OB et serriafala, {dus celui du Don est lâche, 
gpQssiep, inoomplaîsant, peu serriable, quand le 
stang de la personne «pii lui comniande: ne lui 
ûipose pas. Ceci souffre moins d^exceptions 
iptW ne le pei»e» 

Que cdm qui veut voyager dans ce pays, ne 
Vattiœde pas à trouver ptftout'bon ^te, bon 
pajoa^ bon lit. S^il n\ippc»te pas tout avec M ^ il 
me trouvera rien du tout dans aucune station, 
-4xirt beureux s'il peut y obt^iir une planche pour 
«Y ét^idre sans être obligé de se coucher sur 
la terre. La seule ressource que Ton ait de là en 
ià, ce sont quelques doukani, espèces de mar- 
chands ou pintiers imérétiens, chez lesquels on 
peut acheter du vin, des chandelles, des con- 
combres et qudlques autres bagatelles. Un grand 
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gobelet de vin en détail coûte quatre à cinq paras 
ou deux centimes et demi, une pinte de Tin dix 
paras ou un sou. 

La route de Redoute-Kalé jusqu^à Maranne et 
même jusqu^à Goulntskali est très mauvaise, et 
même presque impraticable pendant les pluies 
pour des voitures ; la terre glaise prédomine ; on 
aurait eu cependant la plus grande facilité à cons- 
truire ici un bon chemin, vu la grande quantité 
de pierres et de galets quW peut se procura* 
partout. Au lieu de cela, on a suivi Tusage de là 
Grande-Russie de placer des rondins à côté les 
uns des autres dans les endroits marécageux. 
Un second inconvénient plus grave encore a sa 
cause dans Pobligation où Ton est de traverser 
à gué la plupart deiis rivières qui se jettent à la 
droite du Phase. Il suffit dW orage dans Tintée- 
rieur des montagnes pour augmenter tellement 
leur volume qu^elles sont prêtes à débordar. Les 
voyageurs et les transports sont obUgés d'^attenr- 
dre quelquefois plusieurs jours de suite caBopés 
sur les bords, avant de pouvoir continuer leur 
voyage. Ce second inconvénient, qui aurait en- 
traîné à des dépenses immenses en ponts et en 
digues pour y remédier, aura été cause sans 
doute qu^on aura transporté la grande route 
sur la rive gauche du Pliase jusqu^à Poti. M. le 
colonel Espejo avait déjà présenté le devis 
de cette nouvelle route, qui ne sera pas non 
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plus sans difficulté ; car on n^aurapas là les galets 
et les pierres à portée comme sur Fancienne 
route; d^ailleurs les bords du Rion sont bas, su- 
jets aux inondations et aux éboulements. 

A quelques verst de la station des Cosaques de 
Maiiaime se trouve le camp de Maranne ou Ous- 
cié-Tskliéiiitskali,, placé dans une position très 
mal saine, au confluent de la Tskhénitskali et du 
Phase; il s^y trouve une ou deux compagnies de 
soldats qui sont spécialement chargés de garder 
et de recevoir les farines du gouvernement qu^on 
y envoie de Redoute-Kalé en remontant le Phase. 
Dans le temps que cette secte qui outrageait 
toutes les lois de la nature et tous les droits de la 
société sur une ùnsse interprétation de la Bible, 
Ëûsait de terribles progrès dans le régiment des 
chasseiu^s de Mingrélie, et quHl y avait jusqu^à 
six soldais par jour que le fanatisme le plus dé- 
goûtant portait dans le plus grand secret à subir 
cette affreuse opération qui les effaçait du nom-^ 
hre des hommes, Jermolof, pour arrêter le mal, 
ne trouva rien de mieux que de réunir tous les 
coupables à Rionskaïa, et de les condamner au 
transport des vivres sui* le Rion, de Rionskaïa à 
OusciQ-Tskhénilskali. Seuls avec eux-mêmes, 
sans communication avec le reste du monde, 
méprisés, chassés comice inhabiles du rang des 
soldats, obhgé^ à un travail pénible, ils furent 
une leçon de fait plus agissante que toutes les 
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défenses possibles; la contagion oessapresqu^à 
Tinstant dans le régiment. 

On remarqua bientôt combien cette opémticm 
dénaturait Thomme; il n^est plus en état ni de 
boire du Tin, ni de manger de la Tiande; tout ce 
qui Fexcite lui esta charge; il esl sansfaGoiie^ 
sans ambition^ sans voix; sa rois, est nnniM» 
comme ceUe d^une femme; il est ftible; il trettK 
ble, quand il doit porter le fîisil; ses chm^ sont 
flasques et pendantes. Ou ne mène pas la Yonité, 
Torguèil religieux* 

De Maranne à Goubitskali, le cbeinin est uni et 
traTerse une partie fertile du district de Vaké; 
ce nom signifie en géorgien i^allé^ large. 

De Goubitskali qui est la demi^*é statièn 
avant d^arriver à Koutaïs, la plaine est recotH 
verte de galets qui constituent le ftmd du sol, 
dont la maigreur influe considérablement sur la 
végétation qui n^est pas si belle ici que dans k 
reste de la Mingrélie et de Plmét^th. Les fbrét^ 
sur la route sont peuplées de châtaigniers, dé 
grenadiers éclatantâ^ de hêtres, de charmes, 
de plaqueminiers et de buissons ardents, que je 
rencontrai ici pour la première fois depuis mot! 
départ de Crimée ; oét arbuste aime un sol sec et 
pierreux. 

Tous ces amas de galets sMtendent principale^ 
ment au devant des débouchés des rivières; 
comme la part la plus pesante, ils se sont déposée 



Digitized 



byGoogk 



— 375 — 
1m premiers dès qu^ils n^étai^it plus chassés par 
le Umtentj tandis que les parties plus légères 
et plils fiseÎDont été entsaînées plus au loin. 

Api*èsjuiie journée très ohàude, prêt à entrer 
à Ktoirtàis^ Tonge comm^çait à gronder. Mon 
Casaque allait dûyant moi et se hâtait espérant 
enter h ploie. Là où le Pbase s^échappe en mu- 
.gifisant des deniières rotihes jurassiques qui en- 
Qttssant son lit ayant de lui donner entrée dans 
la liàagmfiqye plaine de Fantique Colchide, 
vous voyez le nouveau Koutàïs s^étendre dans 
Tangle de k jdaine qui commence sur la rive 
gauche du fleuve. Il serait impossible d^énumé- 
rer tous les ponts en bois ou en pierre qui de- 
puis la plus haute antiquité menaient de la rive 
droite à la gauche; oh trouve sur les deux rives 
des piles et des culées qui appartiennent à tous les 
liges» Lé passage qu^on a adopté actuellement est 
un dedjdus difficiles dé ceux qu^on pouvait choi-* 
sîr^ La route abords d^abord le pied dWe pa- 
roi de rochèl*s à* pic, dont le Phase baigne la 
b*se( ail lieu de tailler une route de niveau dans 
le roe^ ea Ta &îl monter rudement pour redes- 
oendre plus rudement encore avant d^arriver au 
poBt en bois établi sur dWciennes culées, tan- 
dis qu^en établissant un pont en face de Pancien 
palais des tzars de Géorgie dans Fendroit où le 
Phase est presque déjà dans la plaine, On aurait 
abordé la ville de la manière la plus ConiMode. 
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Ce pont a été projeté depuis long-temps, et les 
gouverneurs du pays en ont proposé au gouver- 
nement la construction coname un ob^et de la 
plus haute nécessité. Le gouvernement chargé 
de tant d^autres dépenses, a adressé ^m^^ment 
une autorisation aux habitants de Koiitaïs de le 
bâtir à leurs frais, puisquHl leur était principale^ 
ment destiné. Mais Koutaïs est trop pauvre pour 
pouvoir supporter seul la charge à^une pareille 
entreprise qui amènerait des frais ccmsidérables, 
et la chose en est restée là. 

Après avoir passé le pont qui a quatre-vingts 
pas de long , nous avions traversé une partie du 
bazar, puis la grande place, puis la rue du Jar- 
din de la Couronne, puis des casernes. Mon Co- 
saque allait toujours devant moi, et je le suivais 
très flegmativement. « Mais, monsieur, me fait-il 
à la fin, nous voilà à Pautre extrémité de la ville ; 
où allons-^nous ? — Ne me mènes-tu pas à la sta- 
tion? —^ Mais U y a long-temps que nous Pavons 
passée; elle est de Pautre coté -du fleuve, avant 
de monter le chemin taillé dans le roc. — Nigaud, 
que ne me le disais-tu! — ^Monsieur, je croyais que 
vous sauriez mieux que moi où vous deviez vous 
arrêter. — N'y a t-ilpas d'auberge?— Oh! oui, mon- 
sieur* » et ilme mène chez un Russe qui avait une 
chambre... Elle était louée au fils du Dadian de 
Mingrélie. — « N'y a-t-ilpas d'autre refuge dans 
toute la ville? — Oh ! oui, j> et il me mène au 



Digitized 



byGoogk 



— 377 — 
bazar d6vaBt. une sale boutique de cantinier. li 
crie, beurte à la porte, aux. fenêtres... Personne 
ne répond. L^hote, nous dit un voisin, est h ht 
montagne. — «Enfin n^ a-t-il pas mojea é0 
se loger autre part dans toute cette &meuse ca|9^< 
taie de riméreth ? — Non, pas que je sache. — Em 
ce cas, il nous faudra bien retourner à la staticm. » 
Heureusement j^ arrivai assez à temps pour 
*mY mettre à couvert de la pluie qui dev^aait 
toujours pbis violente. Le soir était là; la nuit se 
faisait; il n^ ^^^ P^ d^autre ressource que d^ao- 
cepter un sale grabat recouvert d^un vieux feu- 
tre, dans un taudis ou cinq ou six Cosaques 
dont la moitié était ivre , dormaient entassés. 
Le vent me soufflait dessus et la pluie m'^asper** 
geait à travers une fenêtre à carreaux de papier 
en lambeaux. Des estafettes arrivent avec des 
dépêches, des ordres, des rapports, etc. L^écri«* 
vain grogne en se levant d^êbre obligé d^aller co« 
pier ces adresses qui sont souvent du grimoire 
pour lui. Pour surcroit de malheur, un trans** 
port de jeunes Cosaques qui venaient du Don 
pour faire leur temps de service, et qu^on avait 
envoyé pour recompléter le poste de Maranùe, 
avait passé ce joiu:-là par Koutaïs. Ils appor- 
taient aux vieux des nouvelles de leurs familles, 
de leur Stanitsa, les vieux les avaient fait boire, 
les avaient fêtés. Après leur départ, on avait 
passé le reste de la journée chez le doukani à se 
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ticonter récifNroquement ce qu^ôn aVâit appris 
des Douteaux arrivés^ el à achever de s^i»iivrer* 
Oii se querella. Toote la nuit ce ne i!bt qu^uné 
èôhiie de ces Cosaques irres qui entraient dansi 
»i^ diambre pour chercher à débaucher ceux 
^ j donnaient, ou pour se plaindre ^ un se dis^ 
puia^ on se dit des gros mots; on se battit; quel- 
ques-'uns des combattants vinrent tomber sur 
mon lit ; les batailleurs furent jetés à la pctarte. 

Heureusement enfin Taube radieuse qui venait 
de remplacer cette orageuse nuit, tn^annonça 
Faurore du plus beau jour; qu^il me tairait d^al-^ 
1er me présenter au général Vakoulski, gouver-* 
neur de Flméreth, de la Mingrélie, eit. En at- 
tendant j^allai faire bouillir sous un hangar la 
petite bouilloire qui me tenait lieu dé théière. 
Le thé dans tous mes voyages fut mon meilleur 
préservatif contre les maladies du pays. Le ma- 
tin il nétoie TestomaC^ lui donne du ton, égaie 
Tesprit et ranime les forces. Le soir il délasse^ 
et sert de correcteur à tontes les fatigues, à touttt 
la tariabifité de température, de sc;c et dliumide^ 
^^on peut avoir eu à supporter de la part de 
Vatmosphère, surtout quand on prend comme 
moi son thé une foisi au moins toUs les deu:ic 
jours, avec du verjus de raisin ou de la crêmë 
de tartre^ Cest une bonne précaution contre lei 
fièvres chaudes et bilieuses. Il est d^autre chose 
a recoomiander aux voyageurs, c^est dé ne paA 
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se fiôre faute de vin à leurs repas, dVn liser 8<h 
brement; mais de ne jamais en boire hors des 
repas ; de ne pas se mettre en route pendant lea 
heures chaudes de la journée depuis dix et onze 
heures du matin jusqu^à trois heures après midi^ 
dans Us mois de juillet et d^août ; d^étre sur 
leurs gardes par rapport à Phabillement, de se 
mettre {dos chaudement le smr et la nuit à cause 
de la fi^cheur que la chaleur qu^il a fait pendant 
la journée et les nuits plus longues que dans le 
nord^ rendent plus sensible. 

Au milieu de la matinée, je me rendis cheis lé 
gouremeur; j^étais si pressé de quitter Pétrange 
abri qui m^était tombé en partage^ que ce fut pour 
moi un oniel désapointement d^apprendre qu^t 
aTait quitté la ville la veille pour aller passer 
quelques jours à Bagdad, à la campagne. Il me 
fallut avoir recours au ccMUmandant de la viHe, 
que je ne trouvai pas non plus, parce qu^it était 
aUé fiôre une tournée hors de lîlle. L^aide^e^ 
camp de place était à Tiflis* Personne pour nie 
protë^r ; pas un coin pour me réfugier. 

Il me vint alors dans Pidée tous les éloges que 
MMl. Gamba et Rottiers faisaient des révérends 
p^:^s capucins de Koutaïs. ... Si je m^adressdi!^ 
à eux, me dis-je ! -^ Très empressé, je nie rends 
à leur église où je trouve toute la population ai^ 
mémenne-catholique à la messe, chantant du totl 
le plus discordante J^attendis que le père^Céle»* 
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lia eut fini de célébrer Toffice, et à la porte de 
l?église, je me présente à lui comme un étranger 
européen, dans le plus grand embarras, qui at- 
tend tout de sa bienveillance poiu* trouver un 
r,éfuge ; et je lui raconte ce qui m^était arrivé. 
Le bon père était accompagné dans ce moment 
par le célèbre docteur Campocasto, leplusi^are 
et le plus gredin des charlatans qui se disent mé- 
decins, illustré déjà par les relations deM.Gamba. 
« Moun cher, me dit-il, en prenant la parole 
pour le père Célestin, à quoi pensez-vous, moun 
cher, de vous adresser aux révérends pères? 
Comment est-il possible de penser qu^ils puis- 
sent vous loger ? Moun cher, les bons pères ont 
déjà bien assez à faire à s^arranger , sans avoir 
des étrangers à leur charge; ils ont si peu de 
place ) leur maison n'^est pas un hospice ; d^ail- 
leurs , moun cher , songez à vous tirer d^affîdre 
vous-même. » £t voilà la substance de la noble 
harangue de M. Campocasto, baï'agouinée moitié 
en finançais, moitié en'itahen. Le père Célestin, 
pour adoucir un peu la chose, m^invita à boire 
une tasse de café , et je le quittai ensuite pour 
aller me disti*aire parmi les ruines de Fantique 
ville des Qrcé et des Médée, de la perplexité 
dans laquelle je me trouvais. Si ces belles en- 
chanteresses s^étaient seulement trouvées là ! ! ! 
Ah ! Messieiu^s les voyageurs, ne comptez pas sur 
les pères capucins de Koutaïs. 
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Vers le soir, je touIus pourtant ¥oir si le 
commandftSit n^était point de retour* Heureuse*- 
ment je le trouTai établi sur la galerie d^une 
maiwn qu^il venait de faire bâtir. A peine eat«*îl 
yu mon passeport, qu^il me félicita sur mon heu- 
reuse arrivée, m^assurant que j^étais attendu, et 
qu^il allait me £dre donner un logeraient. £t il 
m^invita à prendre avec lui une tasse de thé. 

Quel changement de fortune poiu* mo^! CoWmë 
je m'^empressai d^aller ni?établir chez moi, pTo^ 
fondéis^nt reconnaissant de la iioble ptotediaii 
.que m^accord^t le gouvernement. . 
. . On m^Âvait donné pour logement une maison 
^rgienne tout entière, isolée au milieu d'^uu 
groupe d^arbres un peu sur la hautem*, à. coté de 
.celle d^un pope géorgien. Une large gakm.{u:*ér 
cédait unp grande chambre avec iinechc^Boânée 
dans le fond; un vieux lit démantibulé,, ime 
chaise, une table en faisaient tpiitFaipieublementi 
Un long cabinet sgr le côté complétera ^plap 
de la maison , où je passai d^abord dix délicieux 
jours seul, isolé; sans relations aucune avec per^ 
sonne, occupé seulement à ccfutempler cette na- 
ture magnifique. Est-il rien de plus pittoresqua 
que Koutaïs et ses alentouxss? . > 

Mes matinées se passaient à errer parmi xes 
vastes ruines, et sur ce sol antique et vénérable 
quWaient foulé Jason, Médée, David II, Thar 
mar, Roussoudan. La ville de Médée est ense- 
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"V^He sous tant d^autrës ruines qu^diie est intpou- 
-^le. Et maintenant après tant de aîècies d^une 
vie orageuse , elle est morte* Le mont qui sup^ 
|>orte tant de débris sYlève comme un yaste 
tonklieau à coté de la nouvdile ^iUe de Koutaïs. 
Du miUM des grenadiers, des buis, rien que 
:pans de murs renversés, que murailles grises 
ruinées, que tours dont la moitié a roulé dans 
le Phase y et pour enseigne Tantique cathédrale 
^èr^ comme une veuve abandonnée ses éiiois- 
tties voûtes enfoncées, ises portiques ravagés, 
pour dire à TEuropéen, qui vient rechercher la 
^ire de cette capitale de Fantique ColcMde i — 
la voici; voi<â tout ce qu^ en reste. Je me re- 
fiaissais de nnlie souvenirs ; je dévorais des yeux 
ces. inscriptions mystérieuses, et dette foule de 
scu^ures mutilées; je scrutais les fermes ê.n 
passé diaprés lés restes du présent; enfin, fatigué 
de combiner, de restaurer dans ma pensée, de 
copier, de dessiner, las d^avoir erré parmi des 
pierres mortes couvertes de lierre ou fendues 
par le pied des figuiers sauvages, j'aimiais à m*B^ 
séoî^ au pied d'une tour renversée, sous un gre- 
nadier et à contempler Tun des plus beaux pay- 
sages de riméreth. Paimais à porter mes regards 
au-delà du Phase, écumant parmi les bancs de 
rochers et les reposer sur cette nouvelle Koutaïs, 
où k vert des beaux arbres se mêle à Pirrégu- 
larité des maisons semées dans la verdure. iTy 
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.(Çréorgiâ, Sp wemm/iml^ U Phme îe mtrownîi 

<MS oud^f^ f t 4e q^ doipes 40«iâ9pbfr9 qui 
renc9i4{i9^ Mrf4^^i|$ 4e Katttuîs* Xie^ IHIçIm^ 

4^ 4gi|îs«^^ ei 4w9 1« £m4 4« 1a goi^ 4tt J^aA^ 
jw pÎ94 4'iiiiQ 4^4>9£i iPiàii9 I4m«li«iii j« yqjuiî» 

^m» TU§ «W «Btte h^ §iy^yèfhÀw 0¥t b FlwiP 
las d^écumer, de bo»^>| n^m^ifisw <as ma» 

4m <Mttflgm«i^9 4^9 MHt>')iAms9 if^tkdaMksiidb 
,t%iiQ qtte tm^(M^ kpw» «e« wum troiihlM. 
Gatta^pyufi Mf%an44^ jiwiiAQudiiftii» goU»4f 
iTendure^ sépara Jm coUîms mwc é o iifatCait- 
case d^avec la chaîne mélaphjriâqW'^t envywne 
d^Akhaltsikhé. QueUe est belle quand elle réflé- 
chit les derniers rayons du soleil qui dorent ses 
cimes et que toutes ses combes et ses rallées se 
dessinent dans Fombre et la lumière (i). 

Je revenais enfin gai et content dans mon 

(i) Voyez pour comprendre la description de ce paysage, 
* les deux vues que j'en donne dans mon Atlas; a® séiie pit- 
toresque^ pi. i3y a et b. 
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a^le, Cdinme une abeille chargée de son trésor, 
^t pendant que je repassais, que je complétais le 
travail de la* matinée, je fidsais cuire mon dîner 
tout doucement. Le garçon du pope voisin ve- 
nait le matin me demander mes commissions 
poiû* le bazar, me pourvoyant de vin, de viande, 
de galettes grecques qui tiennent lieu de pain, 
de millet, de melons d^eau et autres fruits. 

Souvent nousétions fort embarrassés, moi de 
lui expliquer ce que je voulais avec le mince vo«- 
cabukire de M. Gamba, lui de me comprendre. 
Nous nous ' désespérions quelquefois ; mais un 
passant diaritable, qui savait un peu de russe, 
Tenait nous tirer d^embarras. 

iS&nwpaB achevé, j^alténdais tranquiUeiaeiit 
'shir liiA galerie, d^où Ton jouissait d^une chatv 
mante vue, «pie le fort delà dialeur fû^r pfts^é, 
pour aQer>r^eddi^e mon poste parmi les» ruines 
-el recommencer Mié& dessius. |)ix jours ainsi 
sdnttrop vite passés^ 
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KOUTAIS 

ET SES HABITANTS. 



La; population de Koutaïsp qui dépasse 
2,000 âmes, sans compter le militaire, se com- 
pose d^un mélange d^Anhéniens , de ivà& y de 
Géorgiens, de Russes; il s^y trouve aussi quel- 
ques Turcs et quelques Grecs. ' 

Les Arméniens s^occupent pr^que tous de 
commerce : quelques-uns ont même fidt le voyage 
de Leipsig : leurs boutiques dans le bazar sont 
nombreuses; ils v^ident principalenfent des ar- 
ticles manufacturés eiu*opéens , russes ou turcs. 
Ils appartiennent à deux confessions ; la meil- 
leure partie d'^entre eux sont Armàiiens catho- 
liques, et leur église, qui est toujours remplie 
aux jours de fête, est desservie par les pères ca- 
pucins qui ont aussi soin de Pécole. J^ai été 
étonné le dimanche, au sortir de la messe , de 
voir la beauté des jeunes Arméni^mes, qui s^en 
retournent à demi-voilées chez elles. Leur cos— 
(iHne était riche , en général , et ressemUait à 
celui des Géorgiemies , mais elles en diffèrent un 
peu par les traits. Les Arméniennes ont les che- 
L aS 
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veux et les sourcils très noirs, le teint coloré, les 
yeux noirs, grands et vifs; Tovale de leur vi- 
sage n^est pas si beau que celui des Géorgiennes; 
elles prennent de bonne heure beaucoup d^em— 
bonpoint. La race arménienne, en général; est 
une race à gros col, à col épais. Il y a beaucoup 
de braves gens parmi ces Arméniens catholiques. 

Leurs frères du rit arménien ne méritent pas, 
ditH>n^ cet éloge. Ils passent pour avares, inté- 
rasséfi, pour trompeurs , pour gens qui se font 
une ^knre dVvoir attrapé un acheteur. Ce ta» 
blMu n^OBt pas flatté ; ceux qui ont écrit avant 
moi sur ce peuple ont été bien plus sévères. Mal^ 
hbur à toute nation qui a été long-temps sous le 
joug et qui professe une religion abhorrée^ mé^ 
fvisée, persécutée par le Vainqueur : elle œ 
manque pad dd devenir lâche, vile et trompeuse* 
Lea Jui& ikws les chrétiens , lee Grecs isaguère 
sous les Turcs t ^^ Arméniens sous les Persans, 
«ont de tristes exemples de cette vérité. 

Les Arméniens Jacobites ont une église assez 
misàndiite à Koutaïs, à côté d^e la maison du gou* 
verneur» L^ancien cimetière qui entoure l^Use 
est couvert de treilles qui s^étendent jusqa^au 
i>ord du Hion et qui font de ce lieu un endroit 
• des plus frais. 

Une bcmne partie du bazar de Koutaïa e^ 
aussi decupée par les Juifs, qui^ dans le fiât, n^ont 
da}uif.<]ue leinr mine : car en se promenant le 
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long de leurs boutiques, on est frappé de retrou* 
Ter sur ces figures les mêmes traitsy le même ca«* 
ractère de physionomie que chez les jtàb polo««> 
nais et lithuaniens, quoiqulls nVn aient nulle- 
ment le costume. Cela est si frappant qu^on croit 
retrouver à chaque instant des visages oomius^el 
qu^on est tout étonné de ne pas les entendre pai^ 
1er allemand. Leur nez est le plus- souvent Alpà^- 
lin, leur visage alongé, leor barbe et leurs che^^* 
ymix. sont noirs ou roux, de ce roux qvCouk te^- 
trouve si souvent chez les juifs litibuaniens \ leuw 
jeux moîrs; ils ine sont pas très grands de tailki 
ni corpulents. ILb portent le costume géorgien da 
arménien, avec le.bomaiet persan de pelisse dV' 
gœau noir; seulement ik laissent croître leur 
barbe et portent de chaque côté des tempes une? 
longue boucle de cheveux. Us se livrent la jj^u* 
part au brocantagè, au commerce d^échange des 
prodjïCtions de la teire, etc. ; ils n^aiment pas les 
travaux péniblfs et ceux des champs. Les janw 
hes croisées au inilieu de leur mince pacotille de 
marchandispSy om lea voit lire k iBiMe et instruire 
leurs en&nts dans la langue hébraïque, quoiqu'ils 
ne fassent usage entre eux que delà langue géor* 
gîenne. Ils occupent presque tout un quartier dui 
bazar de Koutaïs, où FEuropéen habitué à la 
pétulance, aux cris, à Tavidité, aux enq««se- 
ments, à la serviHté, fiux fanportunités du juif 
polonais, qui a toujours une A haute idée de hiî 
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même, est tout étonné de les voir assez calmes, 
tranquilles, et se distinguant fort peu du reste 
des marchands. 

Ils ont été attirés , il y a plus d^une centaine 
d^années, en Iméreth, où il n^j avait pas de Jui& 
auparavant, par les rois ou tzars qui les proté- 
geaient ; ils sont venus d^Ahkaltsikhé. Uéglise de 
Koutaïs leur a donné un terrain où ils se sont éta- 
blis près de la maison du gouverneur moyen- 
nuit une rente qu^ils paient à Texarque. Ils ont 
une synagogue fort misérable , où il n^y a que 
quelques bancs autour dWe tribune : Tintérieur 
est sombre et non plâtré ; du reste, elle ressem- 
ble assez aux synagogues lithuaniennes. 

Je parlerai plus bas de lem* nom qui^ en géor« 
gien, est un phénomène historique. 

Les Géorgiens imérétiensccxnposént la moin- 
dre partie de la population du bazar de Koutaïs. 
Pour la plupart, ils sont cantiniers , ou doukhani, 
comme on les appelle en terme du pays ; c^est- 
à-dire qu^ils vendent du vin , quelques fruits , 
des gâteaux, du fromage. Leur boutique ou ven- 
dage consiste en deux ou trois grandes jarres de 
plusieurs setiers de contenance, murées ou plu- 
tôt enterrées dans delà terre glaise pour les tenir 
au frais. Ils puisent dedans avec de grandes cuil-« 
1ers profondes pour verser le vin dans des gobe- 
lets. Tmii le vin se tran^orte dans des outres 
de peau de chèvre, eiduites de naphte âfi bakou 
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en dedans, ce-qui donne au vin un goût particu- 
lier d^amertume, auquel on s^habitue très promp- 
tement. On vend souvent d^assez bon vin à Kou* 
taïs, et à bon marché; il est rouge et vient de 
Bagdad , du Gouriel ou des contrées basses de 
riméreth. 

Les artisans sont en partie imérétiens. 

Outre la cathédrale, desservie par Pexarque, 
ils ont encore trois autres égUses. 

Leur costume est géorgien, excepté qu^au lieu 
de bonnet, ils portent un morceau de gros drap 
brun, presque circulaire, qui s^attache sous le 
menton, et qu^ils appellent koudi : c^est exacte- 
ment la forme dWe fronde. Ils repoussent leurs 
cheveux derrière la tête, les arrangent bien pour 
que leur bonnet soit bien assis. Ils Pôtenten le ti- 
rant par devant quand ils veulent saluer quel- 
que. 

Tous portent des chemises de soied^une étofie 
jaune écrue, que les femmes fabriquent à la mai- 
son , après avoir soigné elles-mêmes les vers à 
soie. On vend au marché de ces petites pièces de 
soie, contenant juste ce qu^il faut pour une che- 
mise, pour 4^3 abazes (4 francs de France). 
Les plus belles sont un peu plus chères et vont 
jusqu^à 6 francs. Les femmes savent teindre cette 
étoffe d^un beau rouge pour leur usage. 

La coutume ordinaire de ces peuples -est que 
quand ils ont une fois endossé une chemise neuve. 
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beaux. Aussi rimérétien a^t-il une odeur forte 
particulière. Qu'ion pense d^aillëurs à la masse de 
Termine, qui, sous un climat aussi chaud, s^en— 
gendre dans ce laps de temps . C'est un des grands 
désagréments de ces pays, de ne pouvoir jamais 
être en sûreté de la part de ces petits êtres qui 
se propagent partout , chez le grand seigneur 
comme chez le pauvre , et qui tous assaillent de 
toutes parts. Sur le gazon, sur les galeries , dans 
Tintérieur des maisons, partout vous en trouvez; 
partout vous êtes exposés à leurs attaques. 

Les Imérétiens, Mingréliens et Géorgiens sont 
grands amateurs de la viande de porc en hiver ; 
ils en élèvent beaucoup , qu'ils laissent courir 
autour de leurs maisons, et se nourrir de figues, 
de châtaignes^ de millet, de fruits sauvages de 
toutes espèces : enfin, c'est un pays de Cocagne 
pour les cochons ; aussi ont-ils quelque chose de 
fier, l'oreille courte et en l'air. Homère avait su 
apprécier lem^ bonhem*, puisque c'est précisé- 
ment ici qu'eut lieu la fameuse métamorphose 
des compagnons d'Ulysse. Ces porcs , dans les 
villes, à Koutaïs entre autres, où ils se promè- 
nent par troupes , contribuent singulièrement à 
là propreté des rues; il n'y a donc rien d'éton- 
nant si les peuples de l'Orient, hormis les Cauca- 
siens, regardent le cochon comme un animal 
impur et l'ont en abomination. 
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La population russe de Koutaïs n^est compo- 
sée que de soldats, d^<^ciers et de quelques em- 
ployés civils. Les soldats ont une caserne et un 
hôpital. Démon temps, il y avait un bon nombre 
de Polonais parmi evaL. On ne peut pas dire que 
le soldat soit paresseux ; le soldat est tout et &it 
tout. Quand il n^exerce pas, sa vie laborieuse te 
passe à des travaux qui concernent le régiment; 
on Penvoie couper la provision de bois, Étudier 
les foins ; c^est lui qui cfaarie tout; il pétrit les bri<- 
ques dont on a besoin, maçonne, charpente : en 
un mot, il est peu de soldats qui perdent moins 
de temps. 

On voit quelques Turcs à iCoutaïs : ce sont des 
tailleurs de pierre, des maçons et des charpen- 
tiers. Ils viennent de TAdjara ou de Trébizonde. 

Les Grecs sont boulangers et font un pain plat, 
tenace, semblable à celui qu^ils débitent en Cri- 
mée. Ils cuisent aussi des gâteaux de maïs qui 
ne sont pas mauvais frais, des craquelins en 
forme d^anneaux, qu^on vend enfilés sur une fi- 
celle, des pâtes feuilletées à la graisse de mouton, 
de petits pâtés avec une Êu:*ce de chair de mou- 
ton, etc. Tout cela est fort bon marché. 

La vie de toutes ces populations asiatiques de 
Routais ressemble à celle des anciens Grecs. Les 
hommes passent toute leur journée dans leurs 
boutiques ; les bisi& viennent de même au bazar 
y discourir de chevaux, de nouvelles , de pro- 
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ces. Cest là comme à Athènes, le point central 
de la vie et de la circulation. LVtisan y expose 
de même son industrie en s^occupant de son 
métier sous les yeux du puUic : tout se voit, la 
pâte qui se pétrit , le pain qui cuit, la soupe qui 
bout chez le cantinier , comme le fer^rcheval 
qui se forge , le couteau qui se Ume , la botte qui 
se coud, la tête savonnée qu^on rase. La bouti* 
que et FateUer ne sont que des loges ouvertes 
par devant, où nesx n^est caché au puUic. Un 
bazar pareil est quelque chose de délicieux poiu* 
un flâneur européen ; ces groupes, cette activité 
diversifiée, ces secrets de Tart qui se défoilent 
à ses yeux, tout alimente sa curiosité. 

Un jour de bazar ou de marché est bien plus 
curieux encore. Toute cette foule dliabitants 
divers des vallées du Caucase, s^empresse et 
remplit les rues du bazar. 

UOssète, au bonnet circassien, apporte ses 
petits fromages renommés dans le pays. Lui , le 
Svanétien et Fhabitant du haut Ratcha , étalent 
de grands feutres gris ou bariolés de noir et de 
blanc, longs de sept pieds, larges de trois à qua- 
tre piecU, qui servent, repliés, à poser la selle 
sur le cheval, et de lits aux voyageurs dans les 
h^tes» On les paie de cinq à sept abazes ou de 
quatre à six francs. Ils apportent aussi des cour- 
.gjuies ou grandes sacoches doubles, tissées en 
laîne et en crin , quW met une deçà, une delà, 
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derrière la selle du dieral pour y pwter ses 
proTisions de voyage. Il y en a qui sont ornées 
de jolis dessins et de bordures de différentes 
couleurs. Elles coûtent de cinq à sept francs. 
Les tchokSf surtout gris ou feuille morte, de 
gros drap , façon circassienne , sont aussi du res- 
sort de ces montagnards qui les débitent Êtcile* 
ment pour le prix de dix à' quinze francs. 

Les campagnards et les habitants du bas Rat- 
cba Tiennent avec des finiits, du bétail qui en* 
combre les rues, et qui est de petite race, du 
millet, du maïs, des poules et des poulets déjà 
plumés et prêts à être embrochés. Us couchent 
sur le pavé leurs outres pleines de vin, les qua- 
tre pieds en Pair. Cest un train, une presse, une 
confusion de langues, dignes dW meilleur pin- 
ceau que le mien. 

Les soldats russes entassés dans un coin , sous 
les abat-vents du bazar , offrent à vendre de 
vieilles bottes rapiécées ou des bottes neuves qui 
coûtent deux et demi et trois firancs, des cale- 
çons , de grosses chemises , de vieux habits , et 
tout ce que leur industrie a su réunir. 

Quelques Imérétiennes à demi-voilées, pauvres 
et vivant du travail de leurs mains , débitent dé 
ces bonnets frondes , des rubans, de petits sacs 
brodés, etc. , retirées dans un coin. 

La journée passée, les boutiques se ferment 
et chacun se retire chez soi pour faire son repas 
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éa soir. La Tie privée est une vie d^isolement. 
Les femmes sortent peu , se montrent peu ; elles 
ne remplissent aucune fonction quelconque de 
la vie publique. Cependant, les jours de fêtes, on 
les voit souvent aller se promener en famille, 
dans des sites un peu écartés. C^est ainsi que du 
haut des rocs de la forteresse, en face du Quamli, 
j^aimais à les suivre sans qu^elles s^en doutassent 
dans ces combes mi-boisées qui s^ouvrent sur les 
rives du Phase. Je prenais part de loin à leurs 
jeux, à leurs courses; j^entenéais leurs cris, 
quand prêtes à être saisies , elles voulai^it s^é- 
chapper de la main du vainqueur ; des frères , 
des parents prenaient part à leur gaité. 

Q«ant à la jeunesse maie , je la voyais le plus 
souvent les jours du dimanche se réunir sous 
quelques beaux arbres de Koutaïs , pour s'y 
amuser entre eux et surtout pour y danser des 
rondes. Vingt à trente garçons se prenant par la 
main, commençaient à tourner en cercle en 
chantant , les plus jeunes répétant d'une voix 
féminine un refrain auquel les plus âgés répon- 
daient en chœur par un autre plus court , d'une 
voix basse et maie. 

J'ai imité ce chant dans une ronde imëré- 
tienne, dont voici une traduction tant soit peu 
européenne. 
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RONDE IMÉRÉTIENNE- 


Refrain des jeunes. 


Refrain des plus âgés, 


Femme jolie 


Fort bien. 


Avec brillants yeux, 


Fort bien. 


Regards amoureux , 


Fort bien. 


Taille accomplie, 


Fort bien. 


Nez de houris , 


Fort bien. 


Beau front de reine , 


Fort bien. 


Sourcils d^ébèhe, 


Fort bien. 


Menton de lys; 


Fort bien. 


Lèvres mi-closes, 


Fort bien. 


Où sur deux rangs 


Fort bien. 


L'ivoire des dents. 


Fort bien. 


Perce les roses ; 


Fort bien. 


Bras potelé, 


Fort bien. 


Doigts de henné ; 


Fort bien. 


Voile de neige, 


Fort bien. 


Gentil manège j 


Fort bien. 


Air élégant, 


Fort bien. 


Marche moelleuse , 


Fort bien. 


Rire charmant. 


Fort bien. 


Voix gracieuse; 


Fort bien. 


La voulez-vous ? 


Fort bien. 


Il est si doux 


Fort bien. 


D'en être époux. 


Fort bien. 


Mais femme jolie 


Mil oui. 


Veut beaux rubaïxs. 


Afaloui. 
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Gros diamans, 
Riche soirie. 
Nouveaux habits^ 
Châle de Tiflis; 
Femme jolie , 
Par bouderie, 
Donne des soucis , 
A des amis, 
Des artifices , 
Et des caprices ; 
La voulez-vous ? 
Il est si doux 
D^en être époux. 

Mais il en est 
Qiez qui tout plaît, 
Que Ton adore 
Pour leiu» bon cœur ; 
De bonne humeur. 
Avec Patu'ore; 
Bonnes sans fard, 
.Douces sans art, 
Toujours aimantes, 
Toujours charmantes; 
Malgré les ans , 
Vives , enjouées ; 
Comme à seize ans 
Toujours aimées. 
Les voulez-vous ? 



Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah ! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Ah! oui. 
Non pas. 
Non pas. 
Non pas. 

Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Cherchons. 
Ah! oui. 
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Il est si doux Ah! oui. 

D^en être époux. Ah ! oui. 

Cest ainsi que le chant se continue , en tour- 
nant sans relâche. Tous se font une gloire de ne 
pas quitter la place les premiers , jusqu^à ce qu^ik 
tombent étendus, haletants, rompus de lassitude 
par terre, ce qui n^empèche pas de pot|rsuitr« 
la danse; ils se trament; on n^entend plus que 
des sons rauques étouffés. Cest la danse d^Obé^ 
ron , quand il a soufflé dans son petit cor. Eii&i^ 
il n^en reste plus sur la place que deux ou trois 
qui tombent bientôt épuisés craome les autres. 
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DESCRIPTION DE ROUTAIS 
ANCIEN ET MODERNE. 



* Xji YiUe de Koutaïs actueUe, avec ses nimes ^ 
ranferiAe deux localités bien distinctes chez les 
aAÔeos, et surtout dans Vrocoçe (i), Oddiîmé^ 
i^on et Kmriâtissium. 

, OuklHfiiénoii était la ville fortifiée qui est au 
noi:d^ wm la me droite du Phase* 

Koutatissium comprenait la ville actuelle qui 
est dans la plaine au sud du Phase, sur la rive 
gauche. 

Oukhimérion, ou la viDe fortifiée, était divisée 
en trois parties : Fakropolis A , située à Tangle 
est du rocher, sur la sommité la plus élevée; la 
ville haute fortifiée B, assise à Fouest de Takro- 
poUs, sur le plateau de la montagne y et la ville 
basse C, qui s^étendait sur les pentes escarpées 
du rocher du plateau élevé jusqu^aux rives du 
Phase ou Rion. 

Bien au loin, à Pouest de cette ville fortifiée, 
s^étendaient, siu* les ondulations du sol, des 
Êiubourgs, des marchés, etc. 

(i) II, 536, Ed. Bon. 
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Pour hien me comprendre, il Êiut me BuLvre 
sm- lepknque fai fait graver T* ftérie, pi. 18. 
Je me suis servi, pour les formes' du t^rain y 
d'un plan qui a été relevé récemment des envi- 
rons de Koutaïs, par ordre du gouveraemenL 
J^j ai placé, avec la plus grande exactitude, tout 
ce qui est ruine ou monument de Pantiquité, 
dont Tingénieur ne sYtait pas occupé. Je vais 
d(mner quelques détails importants sur ce plan. 

Explication du plan deKoutôs. 

A. La citadeUei ou akropoUs, était sans doutfi 
rOuklân^éirioii primitif de Procop?, et sa fondbr 
ticm remonte bien haUt dans Fantiquilé : l^e est 
élevée di^envirûn dôo pieds au-*dasaiis du niveaà 
du Phase : \m miMrst ejLtérii^ira sont revétui 
d'énormes ^artiiw^ de roc càlcûre* U est&eîle 
de âuiivvb plusieurs .â^ dé fondationa qm se 
dessineiàt sur.lef svialioes. du rocher» Les eôlés 
du nord et de Test soni inaooessibleâ» 

Lst destruction de cette citaddyie date de Paiv 
rivée du général Tadld>en, quand, traversant le 
pi^s des Ossètes et le Ratcha, il vint, en 1769, 
au secours de Salomon I, roi d'Iméreth, contre 
lequel les Iniérélienis s^étaient révoltée. Ceux-<Â 
avaient dcmafiidé du secours aux Tutqi, qui 
possédaient les principalei&foneressesdù parjhEl, Lit 
révolte étmt déjà apaâsée l(^sqiie les Russes pé- 
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Détrèreni en Iméreih; leur tache fut de déloger 
les Turcs de toutes les places fortes qa^ik occu^* 
paient. A Koutaïs, Fartillerie russe les foudroya 
des hauteurs des cimetières et les força à se 
rendre : Vartsikhé, Bagdag, etc., ne coûtèrent 
pas plus de peine, et pour ôter aux Turcs toute 
possibilité de pouvoir s^ rétablir, le général , 
avec le consentement du roi Salomon, fit sauter 
ou démanteler toutes ces places ; on s^attaqua le 
plus à Kontaïs comme à la plus importante. Les 
énormes débris roulèrent de toutes parts et en- 
combrèrent une partie de la montagne : les 
masses qui sont restées sur place, renversées 
s^is dessus dessous , empêchent de bien recon- 
naître le plan d^une partie de Fancienne citadelle. 
La nouvelle est bâtie à peu près dans le sens de 
^ancienne, seulement elle est plus petite et en 
retrait sm* les fondations de Fancienne. 

i. Parmi les édifices dont il reste des traces 
dans la citadelle, Féglise ^t ce quHl y a de mieux 
conservé. Les portes étaient couvertes de scadp- 
tures dans le style géorgien : elle datait du qua- 
torzième siècle. Les Turcs, en prenant posses- 
sion de la forteresse en 1671, en firent une 
mosquée. Il y avait sur la porte dunord'une ins- 
cription turque que vit Gûld^istadt en 1772, 
mais que je n^ai pu découvrir. Cki Va, restaurée 
pour en faire une poudrière. 

2. £n face de la porte de F.église, on mon*- 
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tait par un escalier à un bâtiment vaste ^ à plu- 
sieurs grandes divisions et occupant le plus haut 
point de la citadelle. C^était quelque palais for- 
tifié des rois des Lazes. On dominait de là sur 
toute Timmensité de ce beau paysage ; on plon- 
geait d\m côté sur le bassin de la Colchide ; de 
Pautre, la vue se perdait dans les gorges du 
Rion. jusqu'au-delà de Ghélathi, et dans tout le 
chaos de ces combes et de ces cratères porphy- 
rîques, qui ont ici déchiré le sol principalement 
crayeux. Au nord, Tœil aperçoit même les cimes 
blanches du Passmta et du Kadèla, malgré Té- 
lévation et le rapprochement des montagnes 
crayeuses qui séparent Koutaïs du Ratcha, et 
parmi lesquelles le QuamU présente sa muraille 
pâle et escarpée (i). 

3. Un chemin souterrain voûté en briques, 
comme dans, tant d'autres forteresses du pays, 
à Atskour, à Zéda-Tmogvi, à Darial, etc., me- 
nait, par une pente très roidc, presqu'au pied du 
rocher qui sert de postument à la citadelle. Là 
jaillit toujom's à gros bouillons une source su- 
perbe (2), qui s'échappe à travers les couches 
épaisses et compactes d\m roc jaunâti e qui ap- 



(0 Voyez les deux vues de Koùtaïs, 2*^ série, pi. i3, a, 
i3, b. 

(1) Température 10® 3/4 de Réaumur, elle est à 5o pieds 
au-dessus du Rion. 

1. 26 
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partient, selon toute apparence, à l'étage infé- 
rieur de la craie ou néocomien. Ce chemin 
secret mettait ceux qui allaient chercher de 
Peau à Tabri des flèches de Pennemi. Un aque- 
duc muré aussi dans le souterrain, en tubes 
cylindriques de terre cuite, me ferait soupçon- 
ner qu'on avait profité de la pression artésienne 
de cette source pour l'encaisser et la fiiire mon^^ 
ter plus haut. On a déjà eu de ces idées dans 
Faniiquité ; témoin les sources des aqueducs de 
ïyr (1). 

B. Ville haute fortifiée : elle s'étendait sur le 
plateau de la montagne, à l'ouest de Pskropolis* 
Une énorme muraille 4 qui partait d'une tour 
ronde, à l'angle S. O. de la citadelle, séparait la 
ville haute de la ville basse, servant en même 
temps de mm*s de soutènement à une vaste place 
terrassée, occupée actuellement par les bâti- 
ments en bois de l'archevêché. C'est là que 6ou8 
les tilleuls et les noyers antiques , qui étendent 
au loin leur ombrage, l'on trouve l'un de ces 
points déUcieux où l'ame aime, en dominant les 
demeures nombreuses des vivants ^ à se perdre 
dans le vaste panorama des œuvres de la créa-» 
tion, heureuse dans sa contemplation. A chaque 
heure delà journée c'est une scène ravissante. 
Je ne vois rien qui me rappelle cette terrasse de 

(i) Volney, Voyage en Syrie^ etc., II, 2ô< . 
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Koiitaïs comme la terrasse de Berne, celle de 
Baie, ou le jardin des Capucins à Fribourg en 
Suisse. Le travail de cette muraille est trèa soi** 
gbé} elle est révêtue du haut en bas de pierres 
de taille très bien travaillées. 

5. Tour ronde du même style, ^ui faisait 
Pangle de la terrasse ; elle est en ruine^ et Pécole 
ye0t adossée. 

6* Ancienne fortificatiOii très massive, chan- 
gée en séminaire. Voyez ces deux bâtiments en 
face au^evant du tableau, %^ série, pi. i3, a. 

7. Porte principale de la ville haute. Cest 
sous cette porte que fut assassiné, en i663, la fa* 
meuse Daredjan dont Chardin raconte Taffreuse 
histoire dans son voyage. 

8. Le reste dé la muraille qui entourait la 
ville haute était appuyé de fortes tours carrées, 
massives, consti^uites avec le plus grand soin en 
belles pierres de taille, et appartenant aussi aux 
constructions les plus anciennes de la forteresse 
entière. Il est facile de voir qu^une partie de la 
muraille a été jadis ouverte en brèche, et qu^on 
Ta réparée grossièrement avec de plus petites 
pierres de taille mal travaillées : paiMîi , par-là 
elle a été exhaussée de la même manière. Les 
habitants de Koutaïs, ne pouvant quitter ceâ 
veilles ruines^ se sont logés dans quelques*-unes 
de ces tours, ou ont posé leurs maisons en bois 
en sailhe sur la muraille, ce qui forme un en- 
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semble des plus pittoresques au milieu des 
arbres, 
g. Portes. 

10. Aqueducs en tuyaux de terre cuite, qui 
amenaient une source voisine dans la forteresse. 

1 1 . Puits taillés en partie dans le roc vif. 

12. Rue de la ville baute, etc. 

i3. Au centre de la ville baute s^élevait ma- 
jestueusement la catbédrale, le plus bel édifice 
du pays. 

On verra (i), dans le résumé de mon histoire 
de la Colcbide, que, jusqu^à la fin du dixième 
siècle , les princes du Lazique et d^Abkbasie 
avaient été presque toujours sous Tinfluence, et 
même sous la vassabté des empereurs d^Orient. 
Les princes de KartbU ou de Géorgie avaient le 
plus souvent suivi la fortune des Arméniens. La 
conversion des Géorgiens eut beu avant Pan 
3oo , peu de temps après celle des Arméniens , 
et leur christianisme leur vint d^Arménie. Les 
Lazes et les Abkbases recurent la leur de Cons— 
tantinople, et les empereurs saintement empres- 
sés à faire des conversions, ne se contentèrent 
pas d'envoyer des colonies de prêtres et de 
moines; ils fondèrent nombre d'égbses sur 
toutes les côtes de la Mer-Noire. J'ai décrit Pune 
des plus belles qui était celle de Pitzounda j dé- 

(i)T. II. . 
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diée à la sainte Vierge, et fondée en 55o environ 
par Tempereur Justinien. Il en existait déjà avant 
cette époque chez les Lazes. L'église de Saint- 
Étienne, à Khoni ou Oni (Onogouris), bâtie en 
mémoire d\ine victoire remportée sur les Huns, 
le fiit dans le cinquième siècle (i), et Procope 
rappelle même que Justinien fit aussi restaurer la 
plus ancienne de leursr églises, qui tombait en 
ruine, et qui ne peut être que celle dont j'ai 
donné un dessin, et qui était placée en face de 
l'entrée du palais des rois des Lazes, à Archéo- 
polis , aujourd'hui Nakolakévi (2) . 

Toutes les anciennes églises des pays que je 
viens de nommer portèrent l'empreinte du style 
du Bas-Empire ou Byzantin , imitation toujours 
plus grossière et plus dégénérée du style grec. 

On adopta pour les plus grands édifices, la 
forme en croix; on en éclaira le centre par un 
dôme supporté par des piliers carrés , ou par des 
colonnes en marbre copiées siu* le corinthien 
ou sur l'ionique, et parées de croix, soit sur 
leurs fûts , soit sur leurs chapitaux. On se ser- 
vit même de colonnes d'anciens temples. L'église 
actuelle de Kertch fondée en 767 de J. C. (6*265 
du monde), comme cela se voit par mie iiiscrip- 
tion gravée sur une des colonnes du dôme , est 

(1) Agathias. 1. 3, p. 77. 

(2) Voyez Atlas, 2*" série, pittoresque, pi. 9. 



Digitized by VjOOQIC 



— 4o6 — 
presque le seul échantillon qui nous soit resté 
intact de cette architecture. Les égUses de Kher- 
son , d^Aïthodore , de PAibudagh en Crimée , 
celles d^Abkhasie , étaient pour la plupart bâties 
dans le même style. Toutes étaient desservies 
par quelque membre éleTé de la hiérarchie: ' 

évéque, archeyèque ou archimandrite. 

Les égUses de villes ou de villages furent très 
simples, et construites sur un même plan. 

On imita aussi en Abkhasie et en Colchide la 
manière romaine ou byzantine de bâtir, qu^il ne 
faut pas confondre avec la manière persane. On | 

faisait un singulier mélange de la brique et de la 
pierre de taille , les faisant alterner par lits, ou 
construisant rintérieur de l'édifice avec la brique, 
pour réserver la pierre de taille pour Pextérieur. 
Ce singulier mélange qui est très rare chez les 
Persans, n'appartient qu'au style byzantin, à 
l'ouest du Caucase, et dénote toujours des édi- 
fices antérieurs au onzième siècle. Je mets dans 
cette catégorie les églises d'Abkhasie , de Nako- 
lakcvi, de Tchamokmodi, le priais de Tsikhé- 
darbasi , etc. Même les anciennes murailles d'Ar- 
chéopolis sont dans ce style-là. 

En Géorgie , la plus ancienne église , fondée 
en 3oo environ par Miriam, était en bois. Cène 
fut qu'en 870 qu'on lui en substitua une en pierre; 
bienlong'temps les Géorgiens suivirent dans leurs 
constructions le genre des Arméniens j car les 
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Arméniens furent leurs maîtres. Depuis long-* 
temps la grande Arménie était un grand et beau 
royaume, couvert de monuments de tous genres. 
Terdat, contemporain de Constantin et grand 
ami des Romains au milieu desquels il avait été 
élevé I avait voulu introduire en Arménie Tarchi- 
tecture grecque. Il construisit pour sa sœur 
Khosrovitoukhd, ce magnifique temple ou palais 
d^ordre ionique, dont on admire les superbes 
ruines à Garni. La première église d^Arménie 
construite aussi sous Terdat, lors que saint Gré- 
goire Tilluminateur Teut converti au christia*- 
nisme après Van 275, eut ses frontons et ses 
corniches ornés de caissons. Mais ce style se 
perdit après Mithridate. Les Arméniens restèrent 
fidèles à cet antique genre oriental, à ce luxe 
d^ornements et de ciselures, à ces formes mas- 
sives qu^on remarque dans les portiques de Per- 
sépolis, dans les tombeaux des rois, et qui 
n^étaient peut-être que Técho des monuments de 
FEgypte..., Combinant ce style avec les besoins 
et avec la forme de leurs églises , ils se créèrent 
une architecture sacrée à eux. Les églises de 
Saint-Ripsimé et de Sainte-Kajane à Vagarchabad, 
qu'ion suppose être du sixième siècle , en sont le 
prototype. Elles frappent surtout par le gran- 
diose et la simplicité de leurs proportions. Celles 
qu^on construisit plus tard s^enrichirent toujours 
davantage de sculptures et de ciselures ; mais 



Digitized 



byGoogk 



~ 4o8 — 

poui* toutes , la pierre de taille fut le seul élé- 
ment de construction, et pour Pintérieur et pour 
Textérieur : nulle part on n^ vit appliquer Fu- 
sage de la brique. L^abondance de la lave poreuse 
et de la lave compacte, des grès, de la craie et 
des roches jurassiques, évitèrent aux Arméniens 
la peine de chercher une plus grande quantité 
de pieiTC à bâtir.* 

Parmi les églises anciennes de TArménie, outre 
celles que je viens d'indiquer, je citerai celle 
d'Arkgouri. Une pierre sépulcrale portant la 
date de gîS, année du baptême d'Olga à Cons- 
tantinople, dressée dans le cimetière qui entoure 
l'église , à quelques pas de la grande porte d'en- 
trée, prouve que cet édifice, déjà en partie 
enterré comme le Panthéon à Rome, avait été 
construit avant le milieu du dixième siècle. 

Le célèbre monastère de Marnachène fut fondé 
en 988 de JMZ. , par Sombat, fils d'Achot , et 
terminé par Vagram, prince des princes, Anti- 
pater, Patrice , fils du grand prince d'Arménie, 
Grégoire, de la race des Paklavoùni, en 1029 de 
J.-C. environ 20 ans avant les expéditions des 
Turcs Seldjoukides contre l'Arménie (1). 

L'église magnifique de Kétcharousse , située 

(1) Tous ces titres sont dans une inscription dont Kla- 
proth a donné une traduction. (Mémoires relatifs à TAsie 
p. 274.) On écrit aussi Marmarachen. 
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dans le Daratchitchak (vallée des fleurs) , près 
de Randamal , date du règne de Goghik ou Ga- 
gik, en io33deJ.-C. 

Voilà, sans compter tant dWti'es monuments 
qui ornaient FArménie , et principalement Ani 
1- une de ses capitales , assez dVglises sur les- 
quelles on peut se convaincre par Tinspection , 
jusqu^à quel point de perfection Parchilecture 
sacrée avait été poussée dans ce royaume, avant 
la grande révolution des Turcs SeldjoUkides , 
qui vint changer la face du sud du Caucase. En 
affaiblissant TArménie qui renfermait déjaau- 
dedans d^elle nombre d^éléments de destruction, 
et en cherchant à envahir les vallées de la Géor- 
gie , et à y prendre pied , les Turcs donnèrent 
Fcveil aux peuples et aux princes d^Abkhasie et 
de KartUi, qui, fiers et jeunes encore de force 
et d^esprit d^indépendance, les repoussèrent vi^ 
gouï'eusement, grandirent, s^affermirent à mesure 
que TArménie tombait et se déchirait par lam- 
beaux, que les en&nts de Rarthlos disputèrent 
aux dévastateurs de POrîent. 

Avant cette révolution , les rois de Géorgie 
avaient presque toujours été les fidèles copistes 
des monuments de FArménie. Le farouche Thé- 
mour ravageant la Géorgie en i4i4i ^^ laissa 
pierre sur pierre ni de la métropole de Mtzkhè- 
tha, ni de nombre d^autres temples de la Géorgie. 
Quelques églises échappèrent cependant à la dé- 
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vastation, dans les vallées reculées; d^autres ont 
été restaurées diaprés le plan primitif, et il reste 
encore assez de ces vieu^ monuments poiu* ju*- 
ger de Parcbitecture ancienne de la Géorgie. 

La tradition et la chronique géorgienne de 
Vakhtang Y, atti^ibuent à Vakhtang Gourgaslan 
la vieille église de Métékhi ou de la rupture, 
dont les murs noirs et sans ornements dominent 
la nouvelle forteresse ou prison d^état de Tiflis. 
£Ue serait de la fin du cinquième siècle; mais 
on peut douter de la véracité de la tradition, 
au moins pour la coupole qui est postérieure 
au onzième siècle. 

La même chronique attribue à Gouram Kou^ 
ropalate, qui régna à la fin du sixième siècle, 
Péglise de Djvaris Monast)ori , sur le sommet 
méridional des monts Koukhethi : il est très pro- 
bable qu^elle a été reconstruite. 

Le monument le plus authentique que je puisse 
citer, pour appuyer mon assertion sur Torigine 
arménienne de Parchitecture en Géorgie, est 
Féglise du monastère de Sion, près d^Alêni, an- 
térieure à Tannée 998, puisqu'elle fut bâtie par 
Bagrat II, dont le nom se trouve dans une ins- 
cription géorgienne, taillée dans la muraille 
extérieure. Cette église est une copie exacte, 
mais corrigée de TégUse de Saùit-Bipsimé à 
Yagharchabad , et je ne m^étonnai pas de cette 
ressemblance, quand je vis le nom de Farchi- 
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tecte Boghos, arménien, qui a voulu aussi peiv 
pétuer son nom dans une inscription écrite en 
stiperbes lettres arméniennes , au-dessus de 
Finscription géorgienne du roi. 

Les Géorgiens ne copièrent cependant pas 
toujours les Arméniens : on trouve ça et là, dans 
les vallées les plus reculées du Caucase, ou dans 
les plus anciennes villes de la Géorgie, des églises 
dont la forme est tout-à*«fait originale, et qui foiv 
ment une branche à part de monuments. Ce sont 
de petites églises avec de simples frontons au 
levant et au couchant; point de coupoles; pour 
tout ornement dans le champ des frontons, dans 
une ou plusieurs niches eu plein cintre , des 
groupes de figures grossièrement sculptées, etc. 
Je crois que c^est ce que Parchitecture sacrée 
ofire de plus ancien en Géorgie. L^église de 
Rouissj, celle de Lomissa, celle de Gahert chez 
les Ingouches, sont des modèles de ce style*^ 

La régénération du royaume de Karthli et 
d^Abkhasie, en donnant à la Géorgie une Uttéra«<* 
ture, lui donna aussi une architecture. 

Bagrat III fonda la cathédrale de Koutaïs, et 
Bagrat IV Facheva. Bagrat en épousant Hélène, 
fille de Tempereur romain Argyre, obtint de son 
beau-père des architectes et des ouvriers pour ter- 
miner son église. Commencée par des architectes 
géorgiens, terminée par des grecs, le style de cet 
édifice se rtssentit du style arménien et du style 
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byzantin, et tout ce qu'ail y a de beau et d'élé- 
gant dans ces deux styles fut combiné pour en 
faire Fun des plus beaux monuments de la 
Géorgie. 

L'église est bâtie en forme de croix byzan- 
tine ou romane (i). La grande nef, y compris 
le choeur, mesure 112 pieds de roi de long et 
26 de large. Les bas côtés n'ont que 4^ pieds 
de long et 10 et 12 pieds de large. Le chœur 
qui répond à la grande nef est semi^circulaire, 
ainsi que les deux sacristies qui répondent aux 
bas côtés. Deux grandes niches semi-circulaires, 



(1) On a donne ce nom à un style imité du byzantin 
qui fut en vogue dans les 9, 10, 11 et 12« siècles, et qui 
précéda le style gothique. LVglise que la mne Berthe fonda 
à Payerne en 960, la collégiale de Neuchâtel en Suisse, 
de quelques années plus lécente , Saint-Gennain-des- 
Prés du 10^ siècle, le dôme de Mayence, IVglise de Sainte- 
Hélène à Bonn, celle de Saint-Gérion à Cologne, le dôme 
de Gelnhausen, etc., sont de beaux modèles de ce style. 
Qu'il est fâcheux que messieurs de Payerne aient si peu 
su apprécier le beau monument qu'ils possèdent. Pour- 
quoi , demandai-je dans mon étonnement , ne s'en sert-on 
plus comme église; elle était trop belle, me répondit-on ; 
et en attendant on a fait du portique une prison , du corps 
du temple une grande et une petite halle des blés ; le 
chœur est uri poids public, les sacristies sent des écuries 
et des bûchers, et, pour ne pas perdre de place, on a fait 
de l'espace qui restait au-dessus des halles , deux im- 
menses magasins à tabac^ à foin, etc. 
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dans les proportions exactes du choeur, termi- 
nent les bras de la croix, qui donnent à Téglise 
83 pieds daiis sa plus grande largeur (i). 

Au centre de la croix, quatre colonnes oc- 
togones supportaient le dôme qui n^arait que 26 
pieds de diamètre. D^énormes tambours de sept 
pieds trois pouces de diamètre , seryaiént de 
premières bases, sur lesquelles reposaient des 
piédestaux cylindriques haut de sept jneds y 
compris les tambours. Sur chaque piédestal ve- 
nait la Traie base de la colonne haute de deux 
pieds, et imitant de loin une base ionique. Au- 
dessus s^élevait le fût octogone de la colonne 
large de deux pieds trois pouces, haut de dix- 
sept pieds, sans diminution et counnmé d^uu 
chapiteau haut de deux pieds trois pouces; ce 
qui dqphait vingt-huit pieds deux pouces de hau- 
teur à toute la colonne (2). 

Les chapiteaux (pi. i5, fig. Set 6), étaient .or^ 
nés du côlé le plus exposé à la vue, de figurés 
d^animaux et surtout de tigres combattant des 
cerfs , des ânes sauvages , etc. Sur les coins 
émoussés , on avait représenté des espèces de 
sphinx, oiseaux avec des têtes d^hommes pa- 
rées de larges colliers, et tenant dans leurs serres 
des serpents, des colombes. On nWait sculpté 

(1) Voyez Atlas, 3 série, architecture, pi. i5. 
(a) Voyez Atlas, 3* série, pL jy, fig. 5. 
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que des arabesques sur les cotés moins appa* 
rents. 

Sur ces colonnes Tenaient de simples pilastres 
de 23 pieds de hauteur sur lesquels s^appuyaient 
les quatre grands arcs en plein cintre^ qui poin- 
taient le dôme« La def de la Toûte de ces arcs 
éudt élevée de 6a pieds au'^essus du sol. 

Les bas côtés comme à Pitzounda, étaient 
partagés en deux à3i pieds de hauteur^ où comr 
mençdient les galeries des catéchumènes* 

Toutes lès voûtes de Tintérieur étaioat de plein 
cintre» 

Les deux côtés du grand chœur étaièntsup» 
portés sur le devant par d^x petites colonnes 
d^un ts^avail asseî riche. Voyeft«^en la base pl« 
lÔ,fig.7. 

On voit que Tintériéur de Péglise a 'été plà<« 
tré tout simplement, et peint à fresque t à peiné 
eiirreste*t*il maintenant quelques vestiges. 

Le style byzantin prédominait de fait dans 
Fintérieur, pour la forme et pour les ome*- 
ments. 

Mais ce qui caractérisait principalement Cet 
édifice, tenait plus au style et aux proportions 
de Textérieiir. On avait élevé des deux côtés de 
la &çade de devant, deux espèces d^ailes ou de 
tours carrées dans le genre de celles qui ornent 
les églises de Lavra et de Sainte^phie à Kief. 
L'espace qui restait entre deux servait de pôr- 
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tique, qui s'ouvrait par trois arcades : la plus 
grande au milieu, les autres sur les côtés; on 
Payait orné avec tout le luxe d'architecture pos- 
sible* Il s'est écroulé pendant le printemps de 
i833, à la suite de grandes pluies, peu de mois 
avant mon arrivée à Koutaïs (l). 

Ce qui paraît extraordinaire, c'est qu'en ayant 
adopté le plein cintre pour tout l'édifice, on ait 
essayé» pour le portique et pour la porte d'en- 
trée, de l'ogive qui, combiné avec les doubles 
et triples colonnes effilées de ce que nous appe-^ 
Ions gothique, ferait croire qu'on est à l'entrée 
d'une de nos églises antiques (22) « Les arabesques 
et les feuillages variés sculptés sur les cintres, 
siu* les corniches^ sur les bandeaux des portes 
et les faces des pilastres, étaient du travail le 
plus délicat. 

Cependant c'était pour la façade du choeur 
qu'on avait réservé tout le grandiose de l'arche 
tecture. £n construisant dans les églises byian* 

(1) four avoir une idée de ce portique avant qu*U 
s'écroulât , Je ne connais d'autre dessin que celui que 
M. Gamba a donné dans son Atlas, d'aprèô le croquis de 
M. le baron de Frlks^ que M. Gamba appelle Frit£. Où 
peut se faire une idée de Tétat actuel du portique d'aprètf 
les pi. i 3 et 16 de mon Atlas , 3° série, architectui^. 

(2) On me dira que la porte est postérieure à l'église ; 
je puis assurer qu'elle date de la première fondatlob , et 
qu'il est impossible d'y voir les moindre» ti^aces de rapié- 
çage. 
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tines et romanes, les trois choeurs semi-circu-^ 
laires, on faisait répondre rextérieui* à Tintérieur 
et il en résultait comme aux églises de Payeme, 
de Neucbatel, de Pitzounda, de Ghélati, ces 
trois sorties en demi-cercles qui ne sont rien 
moins quW ornement pour un édifice. 

Déjà dans les plus anciens temples de FArmé- 
nie on avait su éviter ce défaut, en cherchant à 
régulariser les chœurs et sacristies sous une 
seule façade, et en pratiquant de grandes niches 
dans les espaces vides. Cette forme est encore 
très grossière dans Péglise de Saint-Ripsimé à 
Vagarchabad; on Pavait déjà très perfectionnée 
dans les ruines de Garni, mais il était réservé 
à Bagrat IV d^employer ce genre d^ornement 
en lui donnant les plus belles proportions. 

Après avoir aUgné les trois chœurs en une 
seule façade (i), il la décora de deux niches 
triangulaires de 7 pieds et demi d^ouverturé et 
40 pieds de haut, terminées par une voûte en 
coquilles de saint Jacques. Le reste de la façade 
fut partagé en trois grandes fausses arcades, 
exprimées par de triples colonnes effilées, telle- 
ment dans les styles roman et gothique, qu^on 
les croirait copiées sur quelques-uns de nos édi- 
fices de POccident (2). 

CO Voyez Adasy 3*^ série ^ architecture , pi. 17^ fig. 8 
et 9. 
(2) M. Gamba a donné un plan de la cathédrale de 
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Les façades de côté et celle de devant fiirent 
ornées delà même manière en symétrie. Partout 
prodigalité d^omements, en variant presque cha- 
que petit chapiteau , chaque moulure , comme 
cela se voit dans tous nos anciens édifices. 

La plus grande de ces fausses arcades, qui 
montait jusqu^au sommet du fronton du grand 
chœur à une hauteur de 67 pieds, était décorée 
d^une seule fenêtre dont le cadre était couvert 
de belles arabesques sculptées. On avait gravé 
sur un second cintre qui couronnait la fenêtre 
comme un 12, une inscription que j^ai représen- 
tée Pi. 18, fig. 1, 3** série, et dont voici la tra- 
duction telle que je la dois au prince héréditaire 
de Mingrélie et à M. Brosset jeune. 

« Avec le secours de Dieu, Bagrat par la (mi- 
séricorde) de Dieu , Roi des Aphkhazes et des 
Karthles, a construit ce saint... (pour) sa (mère), 
la reine Gourandoukht. » 

Les mots entre parenthèses, sont ceux qu'on 
a suppléés à quelques parties effiicées de Fin- 
scription. 

Une seconde inscription se ht sur la pierre 
qui tient heu de base à la belle fenêtre percée à 
gauche du choeur, dans Fangle du bras de la 

Koutaïs, dans son Atlas : il est complètement faux pour 
la façade du chœur ; d'ailleurs Féchelle est trop petite de 
moitié. 

L 27 
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croix : eUe est partagée en deux (i); dW côté 
de la fenêtre on lit : 

K O Roi, qui commandes à tous les rois, exalte 
de plus en plus le puissant Bagi^t Couropalate, 
roi des Aphkhazes et des Karthles, ainsi que son 
père, sa mère, la reine (sa femme) , et son fils. 
Amen. )> 

De Tautre côté se trouve : 

a Quand le fondement fut posé, c^était Tannée 
223 de Père pascale. » 

Cette date répond à Tannée ioo3 de notre ère. 
M. Brosset a été étonné, tout comme moi, et 
comme plusieurs savants finançais,* de la voir 
exprimée en chiffres arabes de cette forme 033^ 
Ce serait Tun des plus anciens usages connus de 
ces chiffres; onpeut s^enes^liquer&cilement Tem- 
ploi , par les rapports continuels que les rois de 
Géorgie avaient avec les descendants des Arabes 
conquérants de la Perse* Quelqu^énigmatique que 
soit ce fiât, abstraction &ite de ces chiffres, ces 
inscriptions ne peuvent se rapporter qu^à Ba- 
gi^at 111 ou à Bagrat IV, les premiers qui aient 
pris le titre de Roi des Aphkhazes et des Kaiv 
thleSé 

En lisant mon abrégé de Thistoire de Col- 
chide et de la Géorgie (2) , on s^expliquera 

(1) Voyez Atlas , 3® série, Archit., pi. 18, fig. 2. 

(2) T. 11. 



Digitized 



byGoogk 



— 4i9 — 

pourquoi Bagrat mettait en tête son titre de Roi 
d^Abkhasie, de cette partie du Caucase aujourT 
d^hui presqu^ignorée et abandonnée» 

Il est singulier de voir à la même époque^ 
presqu^à la même année, les princes russes à 
Kief, et les princes Géorgiens à Koutaïs, prendre 
un essor spontané de gloire et de puissance, et 
songer k s'^illustrer par des monuments. Car si 
la cathédi^e de Koutaïs fijii construite sous Ba*- 
grat III et sous Bagrat IV^ entre le commen- 
cement et le milieu du onzième siècle, Téglise 
de Sainte-Sophie à Kief fiit fondée en 1087, et 
celle de Lavraen io54et parachevée en 1077. Le 
même empereur de Constantinople avait envoyé 
des ouvriers au monarque russe Jaroslav et au 
Méphé abkhasien Bagrat IV. 

Mais à mon avis, les églises de Kief sont bien 
loin d'approcher de la beauté et de Félégance 
de la cathédrale de Koutaïs ; la lourdeur de Fin- 
térieur et le peu d'apparence des façades de- ces 
premiers édifices russes, ne peut se comparer 
au grandiose et à la magnificence de celui-ci. 

Les inscriptions que j'ai citées sont en Géor- 
gien , et écrites* en caractères sacrés dont la 
beauté, la simpUcité et la netteté peuvent riva-^ 
User avec les belles inscriptoins des Grecs ou 
des Romains. Les caractères géorgiens sacrés , 
d'après les traditions arméniennes, auraient été 
inventés au commencement du cinquième siècle, 
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par le savant Mesrob , également inventeur des 
caractères arméniens (i). Je crois plutôt que 
Mesrob modifia et corrigea Tancienne forme des 
lettres; car Ton sait que les Géorgiens avaient 
une écriture cursive, une main de guerre, dès 
Tépoque d*^ Alexandre de Macédoine. Il rendit 
carrées dans la nouvelle écriture les rondeurs 
du caractère primitif, qui peut bien avoir upe 
origine zend, comme le remarque M* Brosset 
jeune (2). Comme dans la plupart des langues 
sémitiques, telles que THébreu, TArabe, j'ai re- 
marqué qu'on élaguait souvent les voyelles dans 
le corps des mots de ces inscriptions ; ainsi pour 
écrire le nom et le titre de Bagrat, qui s'écri- 
rait en toutes lettres : 

« BAGRAT KHOUROPALATI APHKHASTHADA KHAR- 
THELTHA MEPHE )> 

On avait mis : 

« BGRT KHRPLTI APHRHSTHÀDA KHRTHELTHA 
MPH. )> 

Outre ces trois inscriptions en mémoire de Ba- 
grat, j'en trouvai encore une quatrième gravée à 
droite du chœur, sur une pierre de la corniche 
qui regarde le sud : il s'en faut de beaucoup 
qu'elle soit aussi bien écrite que les autres; en 

(i) Moïse de Khorène, IIP, 62, 53, 54 cité par Saint- 
Martin, Joum. Asiat., juin i8a3, p. 322. 

(2) Voyez sa Grammaire autographiée, p. i, 5 et 7. 
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voici la traduction par M. Brosset jeune (i) : 

« L^architecte de cette église ressuscitera 
aussi; Dieu fasse grâce à Maïsa. » 

Excepté ces quatre inscriptions , il n^ ^n & 
pas d^autres; en géttéral, cette modestie des 
monuments géorgiens frappe à côté de la pro- 
digalité des Arméniens à recouvrir les leurs de 
longues écritures qui occupent presque toutes 
les murailles. 

En feit de bas-reliefe, il n^ en a qa^un seul ; 
on a représenté dans une petite niche, sur le 
cintre de la fenêtre la plus élevée et la plus ri- 
chement ornée de la façade de devant , un ange 
qui tient Bagrat par la main, comme pom* le 
présenter ; on a sculpté une belle croix sur la 
muraille au-dessus de cette niche (2). 

Une espèce de basilic et un griffon , qu^on a 
sculptés sur le cadre de la fenêtre, sont bizarre- 
ment partagés, de façon que les têtes se trou- 
vent à droite et les queues à gauche. Ce griffon, 
quej^ai &it dessiner III' série, pL 18, fig. 5, se 
retrouve partout dans, les monuments de 
rorient, depuis les reHefs des tombeaux de Pan- 
ticapée jusque sur ceux de Persépolis. 

Je ne quitterai pas ce magnifique édifice saos 



(1) Voyez roriginal géorgien, 3** série , Architecture, 
pi. 18, fig. i3. 

(2) Voyez Atlas, 3* série, pi. 18, fig. 3 . 
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regretter amèrement que leshommes Paient aussi 
cruellement maltraité; il était fait cependant 
pour résister encdre bien des siècles, à roir ces 
belles pierres de taille d'un calcaire jurassique 
jaiine, compacte. Les Tuîrs ont commencé sa 
ruine en iôgi, en la renversant et en la faisant 
sauter pendant qu'ils étaient maîtres de la for- 
teresse 1(4). Gûldenstâdt vit encore, en 1772, 
quelques-unes des colonnes de Fintérieur de- 
bout (2). AugourdTiui il ne reste plus rien ni du 
dôme, ni de la plupart des voûtes : on a déblayé 
Tinténeur pour y ensevelir ceux qui paient bien 
les prêtres, et ceux-ci, ramassant les plus beaux 
de ces débris et les rejoignant tant bien que mal, 
en ont reconstruit une petite chapelle adossée au 
long côté du sud, où Fexarque va lire la messe. 
Une pierre étant tombée tout près de lui pen- 
dant qu'il officiait, pour prévenir un malheur, il 
a demandé au gouvernement la permission de 
démolir en grande partie le côté de cette ruine 
qui menaçait la chapelle ; ce qu'on lui a accordé 
et ce qu'il a exécuté (3). 

(1) Chronique arménienne envoyée par M. Schultz à 
M. Saint-Martin, et dont je dois la comnmnîcation à 
M. Brosset jeune. 

(2) Giildenstàdt, Reisen nach Géorgien , etc., p. i64? 
éd. Klapr. 

(3) Qu'on compare Tétat actuel de cette église avec son 
état primitif, en regardant, Atlas, 3"-' série, les pi. i3 
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Déjà le lierre grimpe partout sur ces murailles 
attristées ; il s^élère comme un voile pour aller 
se suspendre aux arbustes qui en couronnent les 
corniches. 

Koutaïs était encwe en 1773 le siège d^un 
Métropolite (Metropolito Kouthathèli) , qui dé- 
pendait du patriarche d^Abkhasie, résidant ordi-« 
nairement à Ghélathi. Aujourd'hui les fonctions 
de patriarche et de métropolite sont réunies en 
la personne d'un seul, qui prend le titi'e d'ar- 
chevêque d'Iméreth, et qui dépend du métropo- 
Ute eitarque de Géorgie, résidant à Tiflis. Cette 
dépendance n'empêche pas qu'on ne donne à cet 
archevêque de Koutaïs .ifeus ses anciens titres (1). 



et i4* J'ai donné dans la pi. 1 3 deux vues de ces ruines ht 
dans la pi. i4 j*ai restauré la façade du chœur. 

(1) En 1772 , voici le tableau que Guldenstadt donnait 
de la hiérarchie de la Colchide : 

Llméreth avait un patriarche ou katholîcos qui pre- 
nait le titre de patriarche de Bitchvinhà et d'Abkhasie ; 
il avait sous lui le métropolitain de Koutaïs f Tarchevéque 
de Khoni , Tévèque de Nikor-Tzmiuda ; les évêques de 
Chamokmodi et de Djoumati dans le Gouria dépendaient 
aussi de lui. Le partage de Tlméreth en trois sièges épis- 
copaux eut lieu en iSsg ^ selon la chronique géorgienne 
de M. BrossetjéunC) p. 7. 

La MingréUe , par suite des disputes de Dadian avec 
le roi d'Iméreth, obtint, peu de temps avant FaiTivée ds 
Guldenstadt en 1772, son propre patriarche ou katholi*: 
cos 'y auparavant les trois éyéques d'Odichi, de Letohkoum 
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Les Bagrat III et IV furent donc les fondateurs 
dWe nouvelle architecture en Géorgie eten Imé-. 
reth. David II, son petit-fils, en Êdsant construire 
Ghélathi à la fin du onzième siècle, copia pres- 
que exactement le plan de Pitzoundà , mais 
adopta les ornements de Koutaïs. Nikortkminda 
et Martvili, sièges épiscopaux, datent à peu près 
de cette époque, ainsi que Péglise de Khatcheki. 
Quant, à la grande cathédrale de Mtzkhètha, 
nous avons vu plus haut qu^elle avait été ren- 
versée de fond en comble par Timoiu*; elle fut 
reconstruite en i4i4 P^^ ^^ roi Alexandre, qui 
Foma d'une belle coupole qui s^écroula malheu- 
reusement en i656, l&l<qui fut rebâtie la même 
année par Rostom, roimahométandeGéorgie. On 
a imité la cathédrale de Koutaïs dans Pensemble 
et dans nombre de détails (i). 

Je me suis arrêté longtemps sur cette église 
de Koutaïs, parce que c^est non-seulement un 
monument historique du plus grand intérêt, 
mais aussi parce que c^est le plus ancien modèle 
d^une architecture remarquable. Je vais conti- 
nuer Texplication de mon plan. 

14. Ce sont les anciens édifices qui entou- 
raient Féghse et qui servaient de demeure aux 
prêtres et au métropolite; un grand escalier, 

et de Mingrélie dépendaient aussi du patriarche d'Ab- 
khasie. 
(1) Voyez Atlas , a« série pittoresque , pi. 6. 
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en fece du portique de gauche, servait à la com'« 
munication avec Péglise, 

C. Ville basse fortifiée. 

1 5. Le mur qui la fermait à Toccideiit en pre- 
nant de la grande tour rondedePangle, au fleuve, 
avait six à sept pieds d'^épaisseur, et était con- 
struit à la façon, jus des Romains, c^est-à-dire 
avec des quartiers ou cubes de roc à Pextérieur, 
tandis que Intérieur était rempli à Paventure. 
Peut-être date-t-il de constructions Êdtes à Ou- 
khimériumpar les Grecs, sous Justinien. Malgré 
ce genre grossiep de maçonnerie, ce mur était si 
solide que quand le tzar Salomon eut reçu la for- 
teresse des mains*du comte TcTtlében, qu^il avait 
prise d^assaut sur les Turcs, le 6 août 1770, et 
qu'il voulut la détruire pour empêcher ses enne- 
mis d^ rentrer, on ne put parvenir à la renverser 
avec la poudre que par bouts de 100 à i3o pieds 
de long tout d'une pièce. Quelques-uns de ces 
énormes fragments sont couchés par terre; d'au- 
tres ne sont qu'à moitié renversés et restent là sus- 
pendus. Deux fortes tours carrées, très épaisses, 
qui soutiennent le mur près de la rivière, n'ont 
aussi été que déchirées et à moitié renversées, 

i6. On avait percé dans ce miu* une grande 
porte d'entrée en pierre de taille. Gûldenstadt 
l'a encore vue ; aujourd'hui elle est entièreoient 
bouleversée : on y arrivait par un chemin avec 
de$ marches taillées dans le roc vif. 



Digitized 



byGoogk 



— 426 — 
^ ^7« Rjae de la forteresse basse^ jadis bordée 
de Àaisons en pierres. 

i8. Petite église. ^ 

ig. Grande église à mi-pente, complètement 
rasée jusqu^aux fondements. Les alentours sont 
semés des débris des pierres de taille, couvertes 
de ciselures et de moulures dans le genre de la 
cathédrale. 

ao. Mur «riental de la forteresse basse, qui , 
perché sur leTjord des rochers, descend jus- 
qu'au Rion. 

D. Tête de pont de la forteresse basse, située 
sur la rive gauche du Phase ou Rion. 

21 . La muraill# en est très^forte et en pierres 
de taille comme la forteresse haute. Je nW pas vu 
de traces de culées d'un pont : il en a peut-être 
existé un en bois ; en tous cas, on distingue fort 
bien encore les troustaillésdansleroc, et dans 
lesquels onassujétissait les câbles qui servaient à 
la traversée des bacs : il devait y en avoir quatre 
ou cinq. 

22. Porte dont les débris sont couverts de 
jasmin blanc. 

23. Forte tour sur laquelle les pères capu- 
cins ont bâti leur école : ils sont en possession 

• de presque toute cette tête de pont : ils ont élevé 
au ;niiheu leur égtise en bois : ils songent à 
la remplacer aujourdliui par une égUse en 
pierres qui puisse contenir la nombreuse popu- 
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lation des Arméniens catholiques qui s^augmente 
chaque jour à Koutaïs; ils en ont déjà placé lefi^ 
fondements; en les creusant, on a trouvé un pot 
de mcHinaies d^argent à Feffigie de saint Eugène 
avec sa légende en grec. 

E. Ville non fortifiée, qui s^étendait à Pest 
sur toutes les irrégularités des pentes et du pla- 
teau. Quelques rues, et dVnciens chemins sont 
faciles à reconnaître. On retrouve les ruines ou 
les fondements de nombre de maisons, en pierre 
qui les bordaient. Celle marquée sous le n** 24 est 
la seule qui soit assez bien conservée. 

25. Comprend Téglisc? de Saint-Georges, très 
ancienne et tombant en ruines j elle n^offre rien 
de remarquable; elle est entoiurée d^un cimetière 
couvert de planères (Planera Richardii), et de 
vieux figuiers. 

26. Seconde éghse ruinée avec nombre de 
restes de bâtiments adjoints. C^est de là que j^ai 
dessiné la vue du vieux Koutaïs et des gorge» 
du Phase, IV série, pi. i3, a, 

27. Maison de quelque grand seigneur, en- 
tourée d^une forte muraille en pierres de taille 
dans le genre de la forteresse. 

28. Ancien bazar. 

29. Emplacement de la ville en bois. 

30. Quartier bâti en briques : c'est ce qu'il y 
a de plus ancien. Les édifices sont maintenant 
presque effacés ; on retrouve des tas [de briques 
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sans mélange de pierres; quelques-unes sont 
dWe grosseur démesurée. 

3i. Vieilles églises ou chapelles en pierre, 
toutes ruinées ; elles étaient placées dans les plus 
jolies expositions. 

Au pied de Tune de ces chapelles s^ouvre, à 
côté du chemin, sur le plateau même de la 
montagne, un gouffre très profond, au fond du-* 
quel on a peine à descendre; les eaux de pluie 
viennent se réunir dans cet entonnoir singu- 
lier, qui n'est quWe énorme crevasse dans les 
roches crayeuses. 

32. Sur la rive gauche, se voient ici les restes 
d^une culée en pierres et en cailloux d'un pont 
qui aboutissait à Test du bain turc« 

33. Culées dW autre pont qui aboutissait à la 
rue pavée qui menait tout droit à la forteresse. 

34. Pont actuel posé sur d\'mciennes culées. 

35. Culées dW quatrième pont qui menait 
dWe rive à Pautre, sans qu'on eût besoin de 
grimper sur les rochers qiii bordent le fleuve. 

F. Ville basse sur la rive gauche du Rion. Elle 
était presqu'entièrement en bois; il n'y a de vi- 
sible que les ruines de cinq à six éghses ou cha- 
pelles en pierres: l'une sert de demeure au 
jardinier, du jardin de la couronne; une auti^e a 
été changée en cuisine pour le logement du gou- 
verneur. 

JjSl nouvelle ville russe s'est élevée sur l'an- 
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cienne; a est rhôpilal militaire; h les casernes; 
c le bazar ; d la grande place ; e le jardin de la 
couronne ;/*la maison du gouverneur; ^le quar- 
tier juif avec une synagogue. 

G. Ancienne résidence de rois d^Iméreth, 
avant la prise en possession de la Russie. Cet 
amas de bâtiments était entouré dWe muraille 
très ancienne, avec un fossé dont il nY a plus 
que les traces. On Tappelait Okhro Tcherdak 
ou la galerie 4^or du temps de GiQdenscadt. Ce 
quartier, selon le texte exprès de Procope, était 
le Koutaïs primitif, la Cjrtdia des Grecs, patrie 
âHAéthès^ que les Lazes qui Fappelaient Kouta- 
tissium, rasèrent sous leur roi Goubazès, pour 
ôter aux Perses la possibilité de s^ loger : mais 
les Perses restaurèrent Kout^ttissium , sous Mer- 
méroës éh 55 1, pour en Êiire leur quartier- 
général. Remise ensuite par les Perses aux 
Lazes , les rois du pays y firent souvent leur 
résidence. 

36. Le principal bâtiment de cette résidence 
est aujourd'hui tout en ruines : leplain-pied ren- 
fermait des appartements voûtés, au-dessus des- 
quels était un étage en bois. Lorsque Pambas- 
sadeur Nikifor Mikhailovitch Tolotchanof et son 
secrétaire Alexeï, vinrent de la part du Czar de 
Russie, Alexis Mikhailovitch, auprès d'Alexandre 
roi d'Iméreth en i65o, toutes les parois de ces 
grandes chambres étaient couvertes de peintures 
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représentant les batailles des rois ses prédéces- 
seurs ; derrière le palais s^étendait un grand jar- 
din rempli d'arbres. 

37. Etait un autre palais en pieiTe, bâti en 
partie sur le Rion et supporté par trois voûtes 
ou arcades; il a plus Tair d'un vieux grenier 
que d'autre chose. 

38. Eglise des Tzars changée aujourd'hui en 
éghse russe. 

39. Le clocher isolé d'une structure assez 
élégante, servait jadis de porte d'entrée à la ré- 
sidence du Tzar. 

Il est resté quelques-uns des beaux arbres 
qui l'ombrageaient. 

H. Quartier particulier et éloigné de la ville 
de Routais I défendu par la nature et par un^e 
muraille. Il n'y a pas moins de quatre ruines 
d'églises. Quelque seigneur l'occupait sans doute, 
car le n"" 4^ est une de ces tours carrées qui vont 
en diminuant, voûtées et imaginées pour se dé- 
fendre en cas d'attaque : on se logeait sur le 
sommet de la tour en y parvenant par un trou 
pratiqué dans la voûte. 

41. Une belle source avec un aqueduc aU- 
mentait cette partie de la ville : sa température 
est de 8, î de Réaumur. 

42. Enfin, sur la pointe d'un rocher qui se 
penche sur le Phase, sont les ruines d'une petite 
chapelle bâtie (sn grés verdâtre, dans une posi-* 
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tion très pittoresque. La porte d^entrée qui re- 
garde Toccident est en plein cintre; jadis on 
avait placé une inscription sur une large pierre 
qui remplissait le champ du plein cintre ; la pierre 
est tombée au pied du rocher où je suis allé la 
copier. Comme un des angles manquait, je n^ai 
pu avoir le sens complet : voici du moins ce que 
renfermait ce qui restait, selon la traduction que 
m^en a faite M. Brosset jeune (i). 

a ...(fils de)..« Souverain Bagratide (a con- 
struit), cette sainte Eglise des Archanges, par le 
moyen de Gabra, en Tannée 6617. )> 

Cette date, qui répondrait à Tan iiog de notre 
ère, prouverait que cette petite église a été bâtie 
sous le cél^re David III^ surnommé le répara- 
teur^ le même qui fonda TégUse de la sainte 
Vierge à Ghélathi; son règne s^étendit de 1089 à 
1124 ou 26. Avant le nom de Bagratide qui 
commence Hascription que j'ai dit être tronquée, 
il nY avait place que pour quatre lettres qui 
devaient faire le nom du Bagratide dont il est 
question. Il n'est resté que la dernière de ces 
lettres qui est un r, lettre qui ne peut être que 
la finale du nom de Dmitri, fils et successeur de 
David III, déjà associé à Tempire du vivant de 
son père, et célèbre par ses exploits contre les 

(1) Voyez roriginal géorgien, Atlas, 3"" série, pi. 18, 
fig. 12. 
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Turcs Seldjoukides. Peut-être que tout cet en- 
semble de bâtiments qui sont au pied de Téglise, 
fermé par une muraille, était sa résidence et son 
apanage, comme fils du roi. 

Au-dessous de cette église, le rocher est percé 
de plusieurs grottes, et Ton peut supposer qu^un 
souterrain pénétrait dans le rocher, et commu- 
niquait avec la petite cour de Féglise; il en reste 
des vestiges A côté de Féglise le dos du ro- 
cher est couvert d'énormes tombes carrées, dans 
le genre de ces pierres levées de la Bretagne. 
Des dalles de sept à huit pieds de large dressées, 
forment le carré, recouvert d'autres dalles. Ce 
genre de tombes appartient aux anciennes po- 
pulations caucasiennes, et je le retrouvai plus 
tard chez les habitants du haut Ratcha. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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